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V^lcs vrayes canfes 
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pothefe déjà pftfe, no- 
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Ieîæ que je ne vu'eilîe point i. 
que i’on Ce perfuade que lesg« f / )0 «»' 
corps qui compofe ce mon- ,r ' îMvcr 
de vifible , ayent jamais 
produits en la façon que/ e , j e „ 
ay décrite , ainfî que j’ay cy deffus^w» eft 
verti , je fuis neanmoins obligé de re- ( Ur la 
: nir encore # icy la meme hypothefe J erre > ll 
our expliquer ce qui eft fur la Terre y ttn - t * t 
hn que fi je rhontre évidemment, ainfi (hypo- 
ue j’elpetc faire, qu’on peut par ce thefe dé- 
loyen donner des raifons très intel J*P r, ( e > 
cibles & certaines de toutes les “ 
hôtes qui s y remarquent*, & qu on quti’e 
e puifte faire le femblable par au-/*» 
une autre invention > nous ayons fajjh 
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fujet de conclure » que bien que îe 
monde , n'ait pas été fait au commen- 
cement en cette façon , & qu’il y ait été 
immédiatement créé de Dieu » toutes 
•les chofes qu'il contient ne biffent pas 
d'être maintenant de même nature, 
que fi elles avoient étéainfi produites, 
i. Feignons donc que cette Terre où 
Quelle* nous fommes a été autrefois un Afltre 

* le la eompofé de la matière du premier éle- 
genera- r , ,, r . . 

tien de ment toute pure , laquelle occupoit le 
UTerrty centre d'un de ces quatorze tourbillons 
(rivant qui étoient cortlenus en l’efpace que 
cettt%y. nous nommons i e premier Ciel , en 
¥*“***' forte qu’elle ne differoit en rien du So- 
leil , finon qu’elle étoic plus petite: 
mais que les moins fubtiles parties de 
fa matière s’attachans peu à peu les 
unes aux autres , fe font afiemblées fur 
fà fuperficie , & y ont eompofé des nua- 
ges , ou autres corps plus épais & ob- 
* «■. leurs, femblables aux tachas qu’on voit 
continuellement être produites , ÔC 
peu après diffipées , fur la fuperficie du 
Soleil j* & que ces corps oblcurs étant 
aufil diflîpez peu de temps apres qu’ils 
.avoient été produits, les parties qui 
en étaient yjte. qui étans plus grofles • 
que celles des deux premiers élemens, 
avoient la forme dinroifiéme , fe'font 
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•afécnent entaffées autour de cette 
re,& i’envirçnnans déboutés partSj 
compofé un corps prefcfue fcmbla- 
1 l’air que nous refpirojis. Puisen- 
]ue cçt air étant devenu fort grand 
:pais , les corps obfcurs qui conti- 
ient à fe former fuf la fupcrficie de 
erre , n’ont pu fi facilement qu’au- 
.vant y être détruits > de façon 
ils l’ont peu à peu toute couverte ÔC 
fquée j ôc même que peut-être* 

(leurs couches de tels corps s’y font 
iflfées l’une fur l’autre , ce qui a rel- 
ent diminué la force du tourbillon 
la contenoit , qu’il a été entiere- 
it détruit , ôc qoeja T erre avec*! air 
les corps oljfcurs qui l’environ- 
:nt , eft décenduc vers le Soleil juf- 
s à l’endroit où elle eft à prefent. 

Ic Ci nous la confiderons en l’état « 3» 
;lle a dû être peu de temps aupara- S< 1 divi - 
t qu’elle foit ainft décendue vers le 

U trou <w- 

, nous y pourrons remarquer w ç tt 
î régions fort diverfes. Dont la pre- V egimt , 
re & plus balTe , qui eft icy marquée & la 
femble ne devoir contenir que de la 
iere du premier élément» qui s’y P non { e 
t en meme façon que cellç qui eft 
le Soleil » ôc qui n’cft point d’au- 
aature > finon qu’elle n’eft peut- 
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ctre*pas du tout fi fubtile, à caufe Qu’el- 
le ne fe peut purifi#r ainfi que fait 



celle du Soleil , qui r.cjctte continuelle- 
ment hors de foy la matière de Tes ta- 
ch es. Et cette raifon me-pourroic per- 
fuaderque l'efpace I , n’eft maintenant 
prefque rempli que de la matière du 
troifiéme élément , que les moins fubti- 
les parties du. premier ont con\pofées» 
eh s'attachant les unes aux autres, finon 
qui) me femble que fi cela étoit la T er«* 
ire feroit fi folide , qu’elle ne pourroit 
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weurer Ci proche du Soleil qu’elle, 
ic : outre qu'on peut imaginer diver- 
s raifons qui empêchent qu’il ne 
lifle y avoir autre chofe en l’efpace I , 
ie de la plus pure matière du premier 
ornent .‘.car peut-être que les parties 
cette matière qui font les plus dtfpo- 
:s à s’attacher les unes aux autres, 
at empêchées dî^r entrer £>ar le corps 
fa fécondé région , & peut être aufG 
e fon mouvcme-nt a tant de force 
s qu’elle eft enfermée en cét efpace , a 
fe non feulement il empêche qu’au- 
ics de fes parties ne demeurent join- 
,mais qu’il en détache aufli peu à peu 
elques-unes du corps qui ^environne. 

Car la fécondé ou moyenne région ,4* 
i eft icy marqué M , eft remplie d’un ?*/?*■ 
ps fort opaque ou obftfur, ôc fort^' 5 ” ^ 
ide ou ferré, en forte qu’il ne côn- ^J tC ° n 
ît aucuns pores plus grands. que . 
x qui donnent pafTage aux parties 
clées de la matière du premier éle- * 
ut , dautanc qu’il n’a été compofc 
: des parties de cette matière ï qui 
ns extrêmement petites , n’ont pu 
erde plus grands intervalles parmy 
s-v lors qu’elles fe font jointes les 
s aux autres. Et on voit par expe- 
ice a que les taches du Soleilqui fout 
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qui a été au commencement fore 
die & fort fluide, & n’a que des par* 
s fort petites 6c fort faciles à plier. 

Dr ces deux premières ôc plus balles jv 
;ions de la terre nous importent Df /cr/- 
i , d’autant que jamais homme vi- P' ton * e 
ît n’eft décendu jufques à elles. Mais 
us aurons beaucoup plus de chofes 
emarquer en la troifiéme , à caufe. 
e c’eft en elle que fe doivent pro- 
ire tous les corps que nous voyons 
lourde nous. Toutesfois il n’y pa- 
t encore icy autrç chofe , lînon un 
as confus des petites parties du troi- 
me élément » qui ne font point fi 
oitement jointes , qu’il n’y ait beau- 
apde la matière du fécond parmy el- 
, Sc pource que nous pourrons con- 
ître leur nature çn confiderant exa- 
ment de quelle façon elles ont été 
mées, nous pourrons auffi venir ^ 
e parfaite connoilTance de tous les 
rps qui en doivent être compofez. 

Et premièrement , puifque ces par- 
s du troifiéme élément font venues 
débris des nuages ou taches qui fe 
moient toutefois fur la Terre , lors fiimt 
’elle étoit encore femblable au So- élément 
l » chacune d’elles doit êtrecompo- V MI f ,n t 
de plufieurs autr.es parties beaucoup 
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région, plus petites , qui appartenoient att 
doivent p rem j e r élément avant qu’elles fuf- 
V r * fent jointes enfemble, & doit auffi être 
de/™ A ^ ez & aflcz grande, pour ne pou- 

voir être rompue par les petites boules 
de la matière du Ciel qui roulent con-' . 
tinuellement autour d’elles. Car tou- 
* tes celles qui ont pû êtreainfi rompues»: 
n’ont pas retenu la forme du troifiéme 
élément , mais ont repris celle du pre- 
mier, ou bien ont acquis celle du fé- 
cond. 

7 # Il eft vray que b’ien que ces parties 
futiles du troifîéme élément foient aflez gran- 
yeuvent des & folides, pour n’êtrê pasentiere- 
être cba - racnt diflipées par la rencontre de cel- 
ri-ries du fécond , toutefois elles peuvent 
àc s deux toujours quelque peu etre changées par 
autres elles , & même par fucceffion de, 
ilmens. temps entièrement détruites , à caufe 
que chacune eft compofée de plufieurs» 
qui ayans eu la forme du premier éle- 
ment, doivent être fort petites ôc fle- 
xibles. . *• \ . 

g. Et pource que ces pacties du piemier 
elles élément qui compofent celles du troi- 
jont pim fléroe , ont plufieurs diverfes figures , 
grandes e U es n ’ 0 nt pu fe joindre fi juftement 

X*àu'e ^ une * ^ autre > < 5 U ^ ne demeuré 
eànd', e ntr’elles beaucoup d’intervalles qui 
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it fi étroits a» qu'ils ne peuvent être naît non 

pas fi fa- 
it itt nj 
tant agi- 
t tu.. 

orte agitation que celles du fécond + 
n qu’elles foient beaucoup plusgrof- 
. Joint que ces parties du fécond éta- 
nt font rondes , ce qui les rend fort 
•près à fe mouvoir , au lieu que cel- 
du troifiéme no peuvent avoir que 
figures fort irrégulières & diverles, 
aufc de la façon dont elles font pro* 
tes- * . 

Et il faut ici remarquer qu’avant que 9 . 
ferre fut décendue vers le Soleil , Comment 
1 que ces parties du troifiéme éle- 
it qui étoient déjà autour d’elle,fuf- 
t entièrement féparées les unes des C emtnt 
res, elles ne fe répandoient pas tou* aflem- J 
iis confulenScnt dans tout le Ciel , 
s demeuroient entaffées & appuyée® 

1e fur Pautre en la façon quelles 
t icy rcprefejtées. Dont la rai- 
eft , que les parties du fécond éta- 
it qui compofoient un tourbillon 
our de cette Terre , 5 c qui étoient 
s maffives, qu’elles les poulfoient 
tiquellcment vers fon centre , en 


iplis que de la plus fluide , 6 c plus 
»tile matière de ce premier élément, 
qui fait que'les parties du troifiéme 
i én font compofées , ne font pas fi 
flives ou folides , ny capables d'une 
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ïO. 
Qu'il eft 

demeuré 
plufieurs 
interval- 
les au- 
tour d’*P 
les i que 
les deux 
autres 
élément 
ewt rem- 
fh s. 

' II. 

6^«e Us 
parties 
dujecond 
élément 
teoient 
alors * 
fins pe- 
tites pro- 
ches de 
la Terre, 
qu’un 
peu plus 
haut. 
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faifant effort pour s’e» éloigner. 

Il faut aufli remarquer qu’cncoré 
qu’elles fuflenttfinfi appuyées Pune fur 
Pautre , toutefois à caufede Pinégalité 
& irrégularité de leurs figures , &c qu’el- 
les s’étoient entaffées fans ordre , à rae- 
fure qu’elles avoient été formées, elles 
ne pouvoientêtrc fi preflees ny fi jufte*- 
ment jointes , qu’il n’y eut quantité 
d’intervalles autour d’elles, quiétoient 
afiez grands pour donner partage non- 
feulement à la matière du premier élé- 
ment , mais aufli à celle du fécond. 

De plus, il faut remarquer qu’entre 
les parties du fepond élément qui fe 
trouvoicnt en ces intervalles , celles 
qui étoient les plus baflcs au regard de 
la Terre , étoient quelque peu plus pe- 
tites qûe celles qui étoient plus hautes , 
pour la même raifon qu’il a été dit cy- 
deflus , que celles qui font autour da 
Soleil font par degrez pfus petites, felbn 
qu’elles font plus proches de fa fuperfi- 
cle , & que toutes ces parties du fécond 
élément qui étoient jjp la plus haute ré- 
gion de la Terre , n’écoient point plus 
grortès que celles qui font maintenant 
autour du Soleil au deflous de la Sphere 
de Mercure , mais que peut-être elles 
étoient plus petites , à caufe que le 

. Soleil 
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ïîeil eft plus grand que n’a jamais 
é la Terre, d’où il fuie qu’elles 
oient aufll plus petites que celles qui 
•nt à prefent en cette même région 
ï la Terre , pource que celles cy étans 
lus éloignées du Soleil que celles qui 
mtau dclïous de la Sphcre de Mercu- 
: , doivent par couféquent être plus 
rolïbs. 

11 faut encore ipy remarquer , qu’à ltt 
îefure que les parties terrettres de cet- 
ï plus haute région ont écé produites, elles p*f. 
Iles le font tellement entalTées , que Ment 
s intervalles qui font demeurez parmy entr ‘ kt 
lies, ne fe font ajuftez qu’à la gran- 
.eur de ces plus petites parties du fe- tmfiém 
ond élément , ce qui a fait que lors région 
]ue d’autres plus gro^Tes leur ont fucce- Soient 
lé, elles n’y ont pas trouvé le palfa- ^ ut ^ 
»e entièrement libre. 

Enfin, il faut remarquer qu’il efi: 1 $. 

ouvent arrivé pour lors, que quel* Q»* let 
pies- unes des plus grolTes & plus foü- tt“ s £ ro f~ 
les de ces parties du troifiéme élément, t ie/*J^ 
fe tenoient au defins de quelques autres-cm*/*»,.' 
qui étoient moindres , pource que/^'”*«r«- 
n’ayans qu’un mouvement uniforme & l9 . n ” 
rutour de l’cffieu de la Terre , & s’arré 
fans facilement l’une à l’autre , à caufe Uipi ut 
de l’irrégularité ds leurs figures , en- 

T 
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core que chacune fut pouftee vers fs 
centre de la Terre, par les parties du fé- 
cond élcment,d’autant plus fort, qu’el- 
le étoit plus groflc & plus folide, elle 
ne pouvoir pas toujours le dégager de 
celles gui l'étoient moins, afin de dé- 
cendre plus bas,& ainfi elles retcnoient 
à peu prés le même ordre félon lequel 
elles avoient été formées; en forte que 
celles qui venoient des taches qui fe dif- 
fipoient les dernières , étoient les plus 
baltes. 0 

14. Or quand laTerre ainfi compofée de 
trois diverfes régions , eft décenduc 
Ÿ Ar vers le Soleil , cela n’a. pu caufer grand . 
formée n changement aux deux plus baffes, mais 
elle di- fi bien en la plus haute , laquelle a 
yen dû premièrement fe partager en deux 
wpt. divers corps, puis en trois, Çc après 
en quatre , & enfuitc en plufieurs au* 
très- 

jj. Et je tâcheray d’expliquer icy en 
qh elles quelle forte tous ces corps ont dû 
{ont les eue produits ; mais il eft befoin que 
prmei- „j e jj e auparavant quelque chofe de 
^ l ” s *~ r trois ou quatre des principales actions 
lefqu'üts qui ont contribué à cette production. 
en corps La première, confifte au mouvement 
om été j es petites parties de la matière du 
^JŸcx- Ciel confideré en general. Ta deux , 
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ce qu’on nomme la pefanteur. La plictthn 
iis , en la lumière : Et la quatrié- dtla ? re i 
• , en la chaleur. Par le mouvement r * 
i petites parties de la matière du 
:1 en general , j’entends leur agi- 
ion continuelle , qui eft fi grande, 
e non-feulement elle fuftic à leur 
e faire un grand tour chaque an- 
5 autour du Soleil , & un autre 
ique jour autour de la Terre , mais 
H à les mouvoir cependant en plu- 
îrs autres façons. Et pource que lors 
elles ont pris leur cours vers quei- 
e côté , elles le continuent toujours 
ant qu’il fe peut en ligne droite, delà 
ne qu’étans mélées parmy les par- 
du troifiéme élément qui compo- 
t tous les corps de cette plus haute 
ion de la Terre, elles produifent 
fleurs divers effets , dont je remar- > 
ray icy trois des principaux. 

.e premier eft , qu’elle rend tranfpa* i S. 

; tous les corps liquides qui font itprt^ 
pofez des parties du troifiéme éle- 
it , qui font fi petites & en fuite fi rfr . 
preflees , que celles du fécond peu- mi J e 4 . 

: pafTcr de tous cotez autour d'elles. ftionqui 
en paflant ainfi entre les parties de e L " it ! i * ' 
corps , & ayant la force de leur v ™ irt 
changer de fituation , elles ne 
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manquent pas de s’y faire des pattageg 
qui fuivent en tous (ens des lignes droi- 
tes, ou du moins des lignes qui font 
auffi propres à tranfmettre l'action de la. 
lumière , que les droites i & ainfi de 
rendre ces corps tranfparens- Auffi nous 
voyons par expérience , qu’il n’y a au* 
cune liqueur fur la T erre qui foit pure, 
& cnmpofée de parties attez petites , 
laquelle ne foit tranfparente. Car pour 
ce qui eft de l’argent vif, fes parties 
font fi grottes que fe preffans trop fort 
l’une l’autre , elles ne permettent pas à 
h matière du fécond élément de patter 
de tous cotez autour d’elles, mais feu- 
lement à celle du premier ; Et pour 
çe qui eft de l’ancre , du lait , du fang , 
ou autres femblables liqueurs qui ne 
font pas pures & fimplcs , il y a en elles 
des parties fort grottes , dont chacune 
compofe un corps à part , ainfi que fait 
chaque grain de fable ou de ppuffiere, 
çe qui les empêche d’être tranfpa- 
rentes. Et on peut remarquer touchant 
les corps durs, que tous ceux là font 
tranfparens qui ont été faits de quel- ' 
ques liqueurs tranfparentes , dont le^s 
parties fe font arrêtées peu à peu l’unô 
contre l’autre , fans qu’il fe foit rien 
méiê pqrmy clips qui ait changé leut 
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Ire •, mais au contraire que tous ceux* 
font opaquçs ou obfcurs , dont les 
rties ont été jointes par quelque for- 
écrangere qui n’obéïftoit pasau mou- 
cnent de la matière du Ciel. Car éti- 
ré qu’il ne laide pas d’y avoir aufli en 
s corps plufieurs pores par où les par*, 
s du fécond élément* peuvent palier, 
utefois à caufe que ces pores font' 
>uchcz ou interrompus en plulieurs 
ux , il% ne peuvent tranfmettrc fa- 
ion de la lumière. 

Mais afin d’entendre comment il eft : 17, 
)ffible qu’un corps fort dur& folide, < omment 
tr exemple , du verre ou du ctyftîl 
t en foy allez de pores pour donner 
ilîage fuivant des lignes droites en ^ uVtnt 
>ut fens , è la matière du Ciel , &c i, re 
nfi avoir ce que j’ay dit être requis en tr.xnfp*- 
n corps pour le rendre tranfparcnt rtn, ‘ 
n peut confiderer plufieurs pommes 
u boules alfez grolfes & polies > qui 
ii:nt enfermées dans une rets, & tclle- 
îent prelféej, qu’elles compofent tou- 
;s enfemble un corps dun car fur quel* 
ue côté que ce corps puilfe être tour- 
é , fi on jette deftùs des dragées de 
lomb , ou d’autres boules affez petites « 
our paffer entre ces plus groftes ainfi 
relfées , on les verra couler tout drgit 
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en bas au travers de ce corps , par fa 
force de leur pefanteur*, Sc même Ct 
on accumule tant de ces dragées fur ce 
corps dur, que tous les paffages où elles 
peuvent entrer en foient remplis, au 
même inftant que les plus hautes palfe- 
ronc celles qui feront fous elles, cette 
aétion de leur pefanteur paflera en ligne 
droite jufques aux plus baffes , & ainû ' 
on aura l’image d’un corps fort dur, fort 
folide , & avec cela fort tranfpîrent , à 
caufe qu’il n’cft pas besoin que les pa-r- 
ties du fécond élément ayenc des paflfa- 
ges plus droits pour transférer l'action 
de fa lumière , que font ceux par où dé- 
cendent ces dragées entre ces pommes. 
Le fécond effet que produit l’a gita- 
l* f e ~ tion de là matière fubtile dans tes corps 
Tt^dfî terre ^ res * principalement dans ceux 
frtmiert r ° ,îl li£ î uides > eft q uc l° rs V a 

£ fi ion , de deux ou plufieurs fortes de parties en 
qui tfi cçs corps confufément mêlées enfem- 
de puri- file • ou bien elle les fépare , & en fait 
fin lu ^ eux p U plufieurs corps differens > on 
e'WTdi- ki en cHeles ajufte les unes aux autres , 
•vifn tn & les diftribue également en tous les 
divers endroits de ce corps , & ainfi le puri- 
fie , & fait que chacune de fes goûtes . 
devient entièrement femblable aux au- 
tf|S } dont la raifon eft > que fe glilïànÇ 
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e $ous cotez entre ces parties terreftrei 
ui font inégales , elle pouffe cou tir 
uellement celles qui à caufe de leur 
roffeur , ou de leur figure , ou de leur 
tuation , Ce trouvent plus avancées 
ueles autres dans les chemins par où 
le paffe, jufques -à ce qu’elle ait tel* 
?ment changé leur fituation , qu’elles 
)ieftt également répandues par tous les 
adroits de ce corps , & fi bien ajuftées 
vec les autres,, qu’elles n’cmpêchcnt 
lus Tes roouvemens j ou bien fi elles ne 
euvent être ainfi ajuftées , elles les fé-. 
arenf entièrement de ces autres , & en 
.it un corps different du leiir Ainfi il y 
plufieurs impurecez dans le vin nou- 
eau qui en font féparées par cette aéVion 
e la matière fubtile : car elles’ne vont 
as feulement au deffus ou au dclïous 
u vin , ce que l'on pourroit attribuer à # 
ur legereté ou pefanteür ; mais il y 
n aauffi qui s'attachent*aux cotez du 
anneau : Et bien que ce viu demeure 
icore compofé de plufieurs parties 
e diverfes groffeurs & figures , elles 
font tellement agencées après qu’il eft 
arifié par l’aélion de cette matière fub* 
le , que celui quF eft au haut du ton- 
eau, n’eft: pas different de celuy qui 
ft au milieu » ou vers le bas au deffus 

T 4 
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de la lie. Et on voie arriver Te fembkbîe 
en quantité d’autres liqueurs. 

Le troifiéme effet de cette matière 
ittroi- celefte , eft qu'elle fait devenir rondes 


les goûtes de toutes les liqueurs , lors 
qu’elles font entièrement environnées 
d’air ou d’une autre liqueur , dont la 
nature eft fi differente de la leur , qu’el- 
les ne fe mêlent point avec elle , ainfi 


ces U- que j’ay déjà expliquédans les Méteo- 
queurs. fcs< Car d’autant que cette matière 
fubtile trouve des pores autrement dif- 
po fez en une goûte d’eau, par exem- 
ple , que dans l’air qui i’envitonhe , 8c 
* qu’elle tend toujours à fe moivvoir fui- 
I vant des lignes droites , ou les moins 
differentes de la droite qu’il eft poflible, 
il eft évident que la fuperficie de cette 
eau empêche moins , non feulement 
. les parties de la matière fubtile qui eft 
en fes pores, mais auffi les parties ds 
celle qui eft en l’air qui l’environne , de 
continuer ainfi- leur mouvement fui- 


vant.dcs lignes les plus droites qu’el- 
' les peuvent être , fans palfer d’un corps 
en l’autre, lors que cette fuperficie eft 
toute ronde , que fi elle avoit quelque 
autre figure , & que lors qu elle ne, 
l’eft pas, les mouvemens de la matierç 
- fubtile qui eft en l’air d’alentour» fonj 
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js détournez par les parties de fa fu- 
rficie qui font les plus éloignées da 
ntre , que par les autres 3 ce qui eft 
ufe qu’elle les poulie davantage vers 
centre, & au contraire les mouve- 
ens.de celle qui eft dans la goûte 
eau , font plus détournez par les par* 
•s de fa fuperficie qui font les plus pro- 
ies du centre , ce qui eft caufe qu’elle 
t effort pour les en éloigner : Et ainfi * 
matière fubtile qui eft au dedans de 
tte goûte , aufli- bien que celle qui eft 
dehors , contribué^ faire que toutes 
parties de fa fuperficic foient égale- 
:nt diftantes de fon centre, c’eft-à- 
e , à la rendre ronde ou fpherique. 
>ur mieux entendre cecy , on doit re- 
irquer que l’angle que fait une ligne 
jice avec une courbe qu’elle touche , 
plus petit qu’aucun angle qui puilfe 
e fait par deux lignes droites , Si que 
toutes les ligncscourbes il n’y a que 
:irculaire , en toutes les parties de la- 
elle cét angle d’attouchement foie 
al , d'où il fuit que les mouvemens 
i font empêchez d’être droits par 
elque caufe qui les détourne égale-' 
:nt en toutes leurs parties , doivent 
ecirculaires lors qu’ils fe font en un>e 
île ligne , .& Sphériques lors qu’ils 


uuv. 
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Te font vers tous les cotez de quelque 
fuperficie. 

10. La fécondé a&ion dont j’ay entrepris 
L'txpli- icy de parler , eft celle qui rend les 
«ttionde corps pefans , laquelle a beaucoup de 

dtaSUo ra P ort avec celle qui fait que les gour 
«» U- ’ ces d’eau deviennent rondes. Car c’eft 
quelle la même matière fubtile , qui par cela 
snnfiflt feul qu'eèle fe meut indifféremment de 
laptfan- tous c 5 tez autour d’une goûte d’eau y 
pouffe egalement toutes les parties de 
fa fuperficie vers fon centre ,* & qui par 
cela feul qu’elle* fe meut autour de la 
Terre» pouffe auffi vers elle tous les 
corps qu’on nomme pelàns > lefquels 
en font des parties. 

Mais afin d’entendre plus parfaite— 
guccha- ment enquoyeonfifte la nature de cette* 
fut par- pefanteur , il faut remarquer quefttout 
«e de U ]' c fp ace q U i e fl. autour de la Terre » ôc 
tameon- nt P° ,nE rerrvply par aucune de les 
fderit parties » étoit vuide , c’eft à-dire , s’il 
toutefeu- n’étoit remply que d’un corps qui çe 
Ujfiftpu i p* t a j^ er n y empêcher les mouve- 
mc^t- me P* s des au très corps (car c’eft ce qu’on, 
doit proprement entendre par le non» 
de vuide ) & que cependant elle ne 
Jaiftâc pas de tourner en vingt- qua- 
tre heures fur fon eflïcu » ainfi qu’elle 
fait à prefent a toutes celles de fes par- 
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ries qui ne feroient point fort écroicer 
nent jointes à elle , s’en fçpareroient 
k s’écarteroient de tous cotez vers le 
^iel , en même façon que la pouflîere 
ju’on jette fur une pirouette pendant 
[u’elle tourne, n’y peut demeurer, mais 
lie eû rejettée par elle vers l’air de tous 
ôtez. Et fi cela étoit , tous ces corps 
erreftres pourroient être appeliez le- • 
ers , plutôt que pefans- 
Mais à caufe qu’il n'y a point de vui- 1X * 
e autour de la Terre, Ôc qu’elle n’a pas En <p>) 
e foymême la force qui fait qu’elle con/îjle 
>urne en vingt- quatre heures fur fon 
Heu , mais qu’elle eft emportée par le te dt ld 
ours de la matière du Cnel qui i envi- citl> 
>nne & qui pénétre par tout en fcs po* 
s , on la doit confiderer comme un 
>rps qui n’a aucun mouvement, & 
rnferaufli que la matière du Ciel 11e 
roit ny legere îiy pefante à fon re- 
:rd , fi elle n’avoit point d’autre agita- 
du que celle qui la fait tourner en 
ngt-quatre heures avec la Terre,mais 
1e dautant^qu’elle en a beaucoup plus 
l'il ne luy en fout , pour cét effet elle 
îploye ce qu’elle a de plus , tant à 
urner plus vice que la terre en mê- 
; fen^ qu’à faire divers antres mouve* < . 

ms de tous côte»,lefquels ne pouvans 
- ‘ ‘T 6 
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êcre continuez en lignes fi droites qU”? 
ils feraient > fi la terre ne fè rencon- 
troic point en leur chemin , non feule- 
ment ils font éfort pour la rendre ronde 
ou fpherique , ainfi qu’il a été dit des 
goûtes d’eau > mais auffi cette matière 
du Ciel a plus de force à s’éloigner du 
centre autour duquel elle tourne , que 
# n’ont aucunes des parties de la T errejee 
qui fait qu’eUe eft legere à leur égard. 

• i$. Et il faut remarquer que la force 

gjwcVdont la matière du Ciel tend à s’éloi- 
^ ^"'guerdu centre de la Terre,ne peut avoir 
umatit- fon effet , fi ce n’eft que celles de fes 
r , d a parties -qui s’en éloignent montent en 
dti qui la place de quelques parties terreftres 
ftnd q U j décendenc au même temps en la 
rtfire”' l eur * Car damant qu’il n'y a aucun ef- 
fïjans, pace autour de la Terre qui ne foitrent- 
ply de fa matière, ou bien de celle du 
Cieli& que toutes les* parties du fécond’ * 
élément qui compofent celles du Ciel 
ont pareille force, elles ne fe chafltnt 
point l’une 1 autre hors de leurs places; 

> mais pource que la même force n ? eft 

pas en la Terre lors qu’il fe trouve quel- 
qu’une de fes parties plus éloignéesde 
fon centre que ne font des parties du 
. , Ciel qui peuvent monter en (a place ; il 

eft certain quelles y doivent monter, & 
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r conféquent la faire décendre en la 
ur.Ainfi chacun des corps qu'on nom- 
e pefans, n’eft pas pouffe vers le cen- 
e de la Terre par toute la matière du 
ici qui l’environne , mais feulement 
tr les parties decette matière qui raon- 
nt en fa place lors qu'il décend , ÔC 
ui par conféquent font toutes enfenv- 
!e juftement aufli groffes que luy. Par 
temple , fi B*, eft un corps terreftre 
oncles parties foient plus ferrées que 
elles de l'air qui l'environne r en forte 
ue fes pores contiennent moins de la 
îatiere du Giel que ceux de la portion 
e cét air qui doit monter en fa place 
n cas qu’il déccnde , il eft évident que 
e qu’il y a de plus de la matière du Ciel 
n cette portion* d'air qu’en ce corps B*. 
;ndant à s'éloigner du centre de la 
erre, a h force de faire qu’il s’enap- 
roche, & ainfi de lu y donner la qualité 
u’on nomme h pehnteur. 

Mais afin de pouvoir exactement cal* 
uler combien eft grande cette pefan- 
:ur , il faut confiderer qu’il y a quel- 
ue quantité de matière celefte dans les 
ores de ce corps , laquelle ayant au* 
int de force qu'une pareille quantité 
s celle qui eft dans les pores de la por- 
oju d’air qui doit monter en fa ptece. 


1 4" 1 
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fait qu’il n’y a que le furplus qui doive 
être compté , & que tout de même il y 
a quelque quantité de la matière du 
troifiéme élément en cette portion d’air, 
laquelle doit être rabatué avec une éga- 
le quantité de celle qui compofe le 
corps B. Si bien que toute la pefan- 
teur de ce corp^confifte en ce que le 
refte de la matière fubtile qui eft en cet- 
te portion d’air, a plus de force à s'éloi- 
gner du centre déjà Terre, que le refte 
delà matière terreftre qui le compofe. 
jj. Et afin de ne rien oublier , il faut 
QutUur prendre garde que par la matière celeftc 
fefan- * ou f u bcjj e } j e n’entends pas feulement 
— celle du fécond élément , mais aufti ce 
joursmê- C 1 U y a <lu premier mêlé entre fes 
merap- parties : Et même outre cela , qu’on y 
doit comprendre en quelque façon les 
parties du troifiéme qui font empor- 

* tées par le cours de cette matière du 
Ciel , plus vite que toute la mafl’e de 
la Terre , & toutes celles qui compo- 
fent l’air font de ce nombre. Il faut au£ 
fi prendre garde que ce qu’il y a du pre- 
mier élément, en ce que je coroprens 

* fous le nom de matière fubtile , a plus 
de force à s’éloigner du centre de la 
Terre, que pareille quantité du fécond, 
à caufe qu’elle fe meut plus vîçc*î & 
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Dur même raifon que le fécond éle- 
cnt a plus de force» que pareille quali- 
té des parties du troifiéme qui compo- 



nt Pair. Ce qui eft caufe que la pe- 
nteur feule ne fuffit pas pour faire 
nnoître combien il y a de matière 
rreftre en chaque corps. Et il fe peut 
ire que bien que par exemple, une 
afle d’or foie vingt fois plus pefante 
l’une quantité d’eau de même grof- 
jr, elle ne contienne pas neanmoins 
ngc fois plas de matière , mais quatre 
1 cinq fois feulement > pource qu’il 
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en faut autant fouftraire de l’eau que dfif 
l’or y à caufe de l’air dans lequel* on les 
pefej puis auflr pource que les parties 
lerreftres de l’eau , & généralement de 
• routes les liqueurs , ainfi qu’il a? été 

dit de celles de l’air , ont quelque mou- 
vement qui s’accordant avec ceux de 
la matière fubcrle > empêche qu elles 
ne foient Ci pefantes que celles des 
corps durs. 

16 . Il fautaulïï fe fouvenir que tous les 
• Pour - mouvemens font circulaires , au fens 
quiy ^" q U j a étécy-deflus expliqué} d’où il fuit 

corps pe* > a * • * 

fans n’a- <1° Un cor P s ne P eut etL ' c P°f tc en bas 
giffent par l a force de (a pefanteur , Ci au même 
pointlort inftant un autre corps qui occupe âu- 
5»»x«e tant d’efpac e,& (oit toutesfois .moins 
f 0 ”.* pefant , ne monte en haut. Et cela e(t 
kirs fr * cau fe que les plus hautes parties de feair 
fttnbia- ou d’une antre liqueur qui eft.contenucf 
lies. en un vafe , tant grand & tant profond 
qu’il puifle être , n’agilTent point con- 
tre les plus baffes , &c même que' cha- 
que endroit du fonds de ce vafe , n’éft ' 
pre(Té que par autant de parties de cette 
liqueur , qu’il y en a qui font direébe- 
ment pofées fur luy. Par exemple en la' 

• cuve A B C , la goûte d’eau marquée’», ' 

n’eft point poulfée parles autres z, }>4> 
qui (ont au dell'us , poujee quç fi celles- 

V : ,•£/ ' . . . v 1 . 

• . * l y . 
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y décendoienc , il nepourroit y avoir # 
14e d'autres goûtes d eau » telles que 
, 6 , 7 » qui montaient eu leur plfc- 
& poarce que celles-cy ne font pas 



Fins pelantes, elles les retiennent en 
lance, atr moyen dcquoy elles les em- 
chenc de fc pou (Fer l’une l’autre. Et 
jtes les goûtes d’eau qui font en la li- 
e droite 1 , 1 ,3,4,preflent la partie du 
îds de la cuve qui eft marquée B , par- 
que li B-, décendoit , toutes ces gou- 
pourroient aulll décendre au même 
tanc, &c faire monter en leur place par 
lehors de k cuve, les parties d’air* S, 
ou fomblables qui font pluslegeres. 
is cette partie B. n’eft preflee que par 
etitcylindred’eau 1,1,3, 4, dont elle 
la bafe , pource qu’en cas qu’elle 
irnence àdécendre, il ne peut y avoir 
l'eau de ce cy iindre 1 , z, 3, 4, ( ou 


* » 
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. une autre pareille quantité) qui fa fuivé # 
au même inftant. Et la confideration 
d$ cecy peut fervir à rendre raifon de 
plufieurs particularitez qu’on remarque 
touchant les effets de la pefanteur , 
Sc qui femblent fort admirables à ceux 
qui n'en fçavent pas les vrayes caufes.*. 
17. Au refte,il faut remarquer qu’encorc 
Tour- que les parties du Ciel fe meuvent en 
quoicefl plufieurs diverfes façons à même tems, 
verf lt elles s’accordent neanmoins à fe balan- 
U^Terre Cer & s’oppofer l’une à l’autre, en telle 
qu’ils forte quelles étendent également leur 
tenant. aéHon vers tous les cotez où elles peu- 
vent l’étendre ; Et ainfi que de cela feul 
que la maffe de la Terre par fa dureté 
répugne à leurs mouvemens , elles ten- 
dent à s’éloigner également de tous co- 
tez de fon voifinage , fuivant les lignes 
droites tirées de fon centre , fi ce n’eft 
• qu’il y ait des caufes particulières qui 
. mettent en cela quelque diverfité. Et je 
peux bien concevoir deux ou trois telles 
caufes , mais je n’a y encore fçù (aire 
aucune expérience qui m’affûte fi leurs 
effets font fenfibles ou non. m 

• z8. Quant à la lumière, qui eft la troîfié- 
De la me aélion que nous avons icy à confi- 
troifiéme derer,je penfe avoir déjà cy-deflus affez 

- i***^ 1 ^ k nature * ^ re ^ e ^ eu ^ emcnl ^ 
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marquer que bien que tous les rayons lumier?: 
ennent en même façon du Soleil, & cr>mme)tt 
: faffent autre chofc que preffer en li- * Jea S ,t€ 
: droite les corps qu ils rencontrent , ti(S 
caufent neanmoins divers mouve- l'air. . 
ens dans les parties du troifiéme éle- 
ent , dont la plus haute région de la 
erre eft compofée , pource que ces 
rties étant mues au (fi par d'autres 
ufes , ne fe prefentent pas toujours à 
x de même forte. Par exemple , fi A 

B , eft une de 
ces parties du 
troifiéme élé- 
ment , ap- 
puyéefur une 
autre mar- 
quée C*, ôC 
qui en a plu- 
fienrs autres 
comme DEF, 
au dclïu s d'el- 
le, il eft aifé àt 
entendre que 
rayons du Soleil qui viennent de G 
, peuvent maintenant être moins 
pêche2 par rinterpoficion de ces au- 
s , de preffer celle de fes extrémité* 
i eft marquée A , que de preffer celle 
i eft marquée B , de façon qffils la 
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doivent faire baifler davantage:& qu’in 3 
continent apres ces parties DEF, chan- 
geans de fituation , à caufe qu’elles 

* font mues par la matière du Ciel qui 
coule autour d'elles , il arrivera qu’elles 
empêcheront moins les rayons du So^ 
leil de prelTer B que A, ce qui doit don- . 
ner à cette partie terreftre A B, un mou- 
vement tout contraire au precedent. Ec 
il en efi: de même de toutes les autres.,’ 
ce qui fait qu’elles font continuelle- 

• ' me*nt agitées çà & là par la lumière du 
Soleil. 

* 9 • Or c’eft une telle agitation des petites 
Ex flic a- parties des corps terreftres , qu'on nom- 

^uafrii- mc en cllx k 1 C ^ a ^ eur ( qu’elle aie 
ZZ'tâon excitée par la lumière du Soleil , 
qm efi u foit par quelque autre caufe ) principa- 
chaleun lement lors qu’elle eft plus grande que 
Et pour- jjg co û lume j & qu’elle peut mouvoir 

demeure a ^ ez ^ ort les ncr ^ s de nos mains pour 
«pris la être fentie j car cette dénomination- de 
lumière chaleur fe rapporte au fens de l’attoa- 
qui Ca_ chement. Et on peut icÿ remarquer 
produite. j a ra jf on pourquoy la chaleur qui- a. 
été produite par la lumière , demeu- 
re par après dans les corps terreûres* 
encore que cette lumière foit abfen- 
te » jufques à ce que quelque autre 
caufe l'en ôte , car elle ne confiée 

— ’ . r 
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ju’au mouvement des petites" parties de 
es corps, & ce mouvement étant une 
ois excité en elles , y doit demeurer 
uivant les Ioix de la nature , jufques à 
e qu’il puifte être transféré à d’autres 
orps. . 

On doit au fïi remarquer que les par- 
cs terrcftres qui font ainfi agitées par 

iuaiiere du Soleil , en agitent d’au- 
es qui font fous elles , & que celles cy 
j agitent encore d’autres qui font plus 
is , & ainfi de fuite ; en forte que 
en que les rayons du Soleil ne partent 
>int plusavant que jufques à la pre- 
iere fuperficie des corps terreftres qûi 
nt opaques ou obfcurs , toutesfois à 
ufe qu’il y a toujours une moitiéde la 
;rre qui eft échauffée par le Soleil en 
•(tic temps , fa chaleur parvient juf- 
esaux plusbartes parties du troifiémc 
ment qui compofent fa fécondé ou 
>yenne région. 

Enfin , on doit remarquer que cette 
cation des petites parties des corps 
reftres , eft ordinairement caufe que 
s occupent plus d’efpace , que lors 
elles font en repos , ou bien que 
s font moins agitées : Dont la 
on eft , que ayant des figures ir- 
jlieres 3 elles peuvent être mieux 
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agencées l’une contre l’autre,Iors qu’el- 
les retiennent toujours une même fi- 
tuation , que lors que leur mouvement 
la fait changer. Et delà vient que la 
chaleur raréfié *prefque tous les corps 
terreftres, les unes toutefois .plus que 
les autres , félon la diverfité des figures 
& des arrengemehs de leurs parties. En 
forte qu’ri’ y en a aufli quelques-uns 
qu’elle condenfc, pource que leurs par- 
ties s’arrengenc mieux, & s’approchent 
davantage l’une de l’autre , étans agi- 
tées, que ne l’étans pas, ainfi qu’il a été 
dit de la glace & de la neige > dans les 
Météores. 

32. Après avoir remarqué les diverses 
Comment actions qui peuvent caufer quelques 
U uoi- changemens en l’ordre des petites par- 
J ‘Z' r Z lies de la terre > fi nous confiderons dc- 

gion de , 

la Terre rechef cette Terre , comme étant tout 
a com- nouvellement décendue vers le Soleil, 
mencé à & a y a nc fa plus haute région compofée 
fe d.vt- j es p art j es <j Q troifiéme élément , qui > 
deux font entafiées l’une fur l’autre , fans être 
divers fort étroitement liées ou jointes enfem- 
torps. ble ; en forte qu’il y a parmy elles beau- 
coup de petits efpaces qui femt remplis 
de parties du fécond élément , un peu 
plus petites que celles qui compofent 
non feulement les endroits du Ciel par 
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du elle patte en décendant , mais aufli 
celuy où elle s’arrête autour du Soleil : 
il nous fera aifé de juger que ces petites 
parties du fécond élément doivent quit- 
ter leurs places à ces plus grofle$,& que 
celles-cy entrans avec impécuofité en 
ces places qui font un peu trop étroites 
pour les recevoir, poulfent les parties 
terreftres qu’elles rencontrent en leur, 
:hcmin , les faifant par ce moyen dé- 
pendre au dertous des autres , & que ce 
ont principalement les plus groffcs 
qu’elles font ainfi décendre , pource 
}ue la pefanteur de ces plus grortes leur 
iid'e à cét effet, & que ce font celles 
|iii empêchent le plus leurs mouvç- 
lens , & dau tant que ces parties terre- 
Tes ainfi poullees au deffous des autres 
nt des figures fort irregulieres & di- 
erfes, elles fc preflent , s'accorchent, 

: fe joignent bien plus étroitement, 
je celles qui demeurent plus haut , ce 
t j eft eau fe qu’elles interrompent aufli 
'cours de la matière du Ciel qui les 
uffe. Et ainfi la plus haute région de 
X" erre ayant été auparavant comme 
| eft reprefentée vers A, eft par après 
fée en deux corps. fort differens,tels 
font B & C , dont le plus haut B , 
ajrc, liquide Çc tranfparept, Si fan- 
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' *j # trc à fçavoir C , eft à comparaifon de 
* Qu'il y luy fore folide , dur &c opaque- 
0 mis Ou pourra facilement aufli jugèr qu’il 
rf,y,rf seft dû encore former un troifiéroe 

dl^par cor P s entrc B . & G , pourvu qu’on 
tie* ter- confidsre que bien que les parties du 

re/lret. troifiérne élément qui compofent cette 

. A 

■ . ••:/ 


• ». 



plus haute région de la Terre, ayent une 
infinité de figures fort irrégulières &ç 


diyerfes. 
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iverfes , ainfi qu'il-a été dit cy- dellus, 
les fe réduifent toutefois à trois gen* 
îs principaux, dont le premier cora- 
rend toutes celles qui ont dçs figu- 
:s fort empêchantes , & dont les ex- 
émitez s’étendent diverfement çà ÔC 
1 3 ainfi que des branches d’arbres ou 
hofes femblables , 8c ce font principa- 
:menL les plus grolfes de cellesjqui 
ppartiennent à ce genre , qui ayans 
té poufTéesenbas par l’a&ion de la ma* 
iere du Ciel , fe font accrochées les 
nés aux autres &: ontcompofé le corps 
Le fécond genre contient toutes 
elles qui ont quelque figure qui les 
end plus raaffives & folides que les pré- 
edentes , & il n'eft point befoin pour 
ela qu'elles foient parfaitement ron- 
es ou quarrées , mais elles peuvent 
voir toutes les diVerfes figures qu’ont 
es pierres qui n’ont jamais été taillées; 
t les plus grofies de ce genre ont dû fe 
aindre au corps C , à eau fe de leur po- 
inteur, mais les plus petites font de- 
îeurées vers È , «entre les intervaUes de 
dlesdu premier genre. Le tfflîéme 
1 de celles qui étans longues & me- 
ttes , ainfi que des joncs ou bâtons , 
é font point embarâ (Tantes comme 
s premières , ny maffives , comme les 

V 
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fécondés , & elles fe mêlent aufli bien 
que ces fécondés dans les corps B & C* 
mais pobree qu'elles ne s'y attachent 
point , elles en peuvent aiféraent être 
tirées. 

Enfuite dequoy \V eft raifonnable 
Comment de croire, que lors que les parties du 
il s' eft premier genre , dont le corps C, , eft 
formé compofé , ont commencé à fe joindre , 
un trot - pi u fj curs de celles du troifiéme ont été 
corps en- m élées parmy elles, mais que lors que 
ire les. l’aétion de la' matière du Ciel les a par 
deux, après davantage preffées , cgs parties 
prece- jrojfjéme genre font forties du corps 
dens. C , & fe font affemblées au deflus vers 
D , où elles ont compofé un corps fort 
different des deux précedens B & Cj En 
• même façon que lors qu'on marche fur- 
la Terre d’un marée, la feule force dont 


on la prefleavec les*pieds , fuffit pour 
faire qu’il forte de l’eau de fes pores> & 
que toutes les parties de cette eau. sa f- 
fèmblent en un corps qui couvre fà fu- 
perficie. Il eft auflî fort raifonnable d^ 
croire jjque pendant que ces parties du 
troifi^H genre font montées de C vers 
D , il en eft décendu d’autres de B, tant 
dje ce même genre que du fécond , lef- 
qu’elles ont augmenté ces deux corps G 
& D. ■ f 



rc 
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■ Or encore qu’il y aie eu au comraea- 3 y. 
cernent plusieurs parties du fécond gen- - Q»tct 
re , aufli-bien que celles du troifiétne » C9r f’ ne 
mêlées avec celles du premier > qui^jT^ 
compofent le corps C ; Il eft toutefois d'unftul 
à remarquer que ces parties du fécond genre 
genre n’ont pû fortir ii facilement de cct art,t, i 



irps lors qu’il a été davantage prefle 
ie celles du troifiéme , ou bien li quel* 

V i 


0 
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toutes 
les par- 
ties de 
ce genre 
fie font 
réduites 
à deux 
r/pi ces. 
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ques-unes en font forties , qu'elles y 
font rentrées par après plus facilement: 
Pource que celles du troifiéme genre 
ayant plus de fuperficie , à raifon de la 
quantité de leur matière , ont été plus 
aifément chaflees hors de ce corps C> 
par la matière du Ciel qui coule ea 
fes pores , & à caefe qu’elles font lon- 
gues , elles fe font couchées de tra- 
vers fur fa fuperficie » après être for- 
tiesde fes pores ; de façon qu’ellesn’ont 
pu y rentrer , comme ont fait celles dit 
fécond. 

Ainfi plufieurs parties du troifiéme 
genre fe font affemblées vers D, ôG 
bien qu’elles n’ayent peut - être pas 
été d’abord toutes égales , ny entière- 
ment femblables , elles ont toutefois 
eu cela de commun , qu’elles n’ont pu 
s’attacher les unes aux autres > ny à au- 
cuns autres corps , 6c qu’elles ont fuivy 
le cours de la matière du Ciel qui cou- 
loit autour d’elles j car c’eft cela qui a 
été eau le qu’elles fe font alfemblées 
vers D. Et pource que la matière dq 
Ciel qui eft-ià parmy elles , n’a celfé de r 
les agiter , & de faire qu’elles s’entre- 
fuivent 6c fuccedent à la place l’pne de 
l’autre , elles ont dû par fucceffion de 
temps devenir fort unies & g.lifiantes, 6ç 



# 
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à peu prés d’égale grofleur, afin.de pou- 
voir remplir les mêmes places j en force 
qu’elles fe font toutes réduites à deux - 
efpeces. A fçavoir celles qui étoient ail 
commencement les plus grofles , font 
demeurées toutes droites fans fe plier » 

& les autres qui étoient aflez petites 
pour être pliées par l’agitation de la ma- * 
tiere du Ciel , fe font entortillées au- 
tour de ces plus grofles , ÔC fe font 
mues conjointement avec elles. Or 
ces deux efpeces de parties , donc les 
unes font pliantes & les autres ne le 
iont pas, ont pu continuer plusaifé- 
«nent à fe mouvoir, étant ainfi mêlées * 
cnfemble , qn’elles n ’auroienc pu faire 
étant féparées ; ce qui eft caufe qu’elr 
les ne fe font point réduites à une feule 
efpece. Et bien qu’au commencement 
il y en ait eu de plus & de moins flexi- 
bles ou infléxibles par degrezj toutes- 
~<Q.is pource que celles qui dnt pu d’a- 
>ord être pliées par l’aétion de la matie» 
g du Ciel, ont toujours continué par 
prés à être pliées & repliées en diverfes 
*çons par cette même aéfcion , elles 
>nt toutes devenues fort flexibles, ainfi 
u e des petites anguilles ou des bouts de 
:>rdes , qui font fi courtes qu'ils ne fe 
filent p.oint les uns aux autres. Etau 

y 3 
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contraire celles qui n'ont point été 
pliées d’abord , ne l’ont pu être aufll par 
après > ce qui les a fait devenir joutes 
fort roides &*infléxibles. 

37. Et il faut ainfi remarquer, que le 
Comment corps D , a commencé d’être feparé des 

ma COr J?i ^ eux ® 3 & ^ * avant q u ’^ s furent en- 
t * erement formez ; c’eft à dire avant que 
divifè C , fut devenu fi dur que la matière du/ 
*» plu- Ciel ne pût ferrer davantage fes parties 
fiturt n y les faire décendre plus bas : Et auflî 

*ntrcs, avanc q U e les parties du corps B, fu fient 
toutes réduites à tel ordre que cette ma- 
# tiere du Ciel. pût librement pa fier de 
touscôtez parmy elles en lignes droites. ' 
De façon qu’il y a eu encore plufieurs 
des parties de ce Êorps B, qu’elle a fait 
décendre vers C , & les unes de ces 
parties ont été moins folides que celles 
qui compofent le corps D , les autres 
l’ont été d^vafttage. Or pourceiles qui 
l’ont été davantage , elles ont facile- 
ment paflfé au travers de ce corps D > 
pource qu’il eft liquide , & décendant 
jufques à C , quelques-unes font en- 
trées en fes pores » les ajitres dont la 
grofieur ou figure ne Fa pas permis, font 
demeurées fur fa fuperficie : Et ainfi le. 
corps C , s’efi divifé en plufieurs diver- 
fes régions félon les diverfes efpeces de 
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>arties quiTont compofé , & leurs di- 
ers arrengemens > en forte qu’il y a mè- 
ne peut-être quelques-unes de ces ré- 
lions où il eft entièrement fluide , à 
aufe qu’il ne s’y eft aflemblé que des 
>arties de telles figures , qu’elles ne fe 
>euvent attacher les unes aux autres, 
viais il eft impoflible d’expliquer tout. 

Quant aux parties du troiuéme élc- 3.8» 
nent qui ont été poufîées hors du corps Com ^ t 
i, par l’aétion de la matière du Ciel, & un 
;ui étoicnt moins folides que celles du 
orps D , elles ont dû demeurer au-def- me torfs 
us de fa fuperfieie , & pource que plu- a,t 
ieurs avoient des figures irregulieres, ^ -t l ! 
infi que font celles des branches d’ar- em 
*res ou. femblables , elles fe font peu à 
>eu entrelacées & attachées les- unes 
ux autres , en forte qu’elles ont.com- 
>ofé le*corps H , qui eft dur & fort diffe- 
ent des deux liquides B &c D , enrre lef- 
juels il eft. Et bien que ce corps E n’ait . 
û au commencement que fort peu d’e- 
îàifleur , & qu'il n’ait été que comme 
me petite peau ou écorce qui couvroit 
a fuperficie du corps D , il a dû devc- 
îir peu à peu plus épais , à caufe qu’il y 
. eu beaucoup de parties qui fe font 
ointes à Iuy, tant de celles qui font dé- • • 

tendues du corps B, que celles qui fonc 

y 4 
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montées de D , en la façon que je diray 
aux deux articles fuivans. Et pource 
que les adrions de la lumière & de la 
chaleur ont contribué à faire monter ôc 
décendre ces parties du troifiéroe élé- 
ment qui fe font jointes au corps E; cel- 
les qui s’y font jointes en chaque lieu 
durant l’Eté ou durant le jour , ont été 
autrement difpofées que celles qui s’y 
font jointes l'Hyver ou la nuit i ce qui 
a mis quelque diftindion entre les par- 
tes de ce corps » en forte qu'il eft main- 
tenant compofé de plufieurs couches 
de matière , qui font comme autant 
de petites peaux étendues l’une fur 
l’autre. 

35 . Et il n’a pas étébefoin de beaucoup * 
Commentée temps pour divifer la plus haute re- 
ee .? M4 ’ gi° n de la Terre en deux corps tels que 
«roi* ^ & C>ny pour aflembler vers IXles par- 
t'tft ac- l i e s du troifiéme, nyraêrae pour com* 
crû , & mencer vers E , la première couche du 
le trot- quatrième : Mais ce ne peut avoir été 
_ qu'en plufieurs années que toutes les 
rîfa U P ârt * es cor P s D, fe font réduites aux 
deux efpeces tantôt décrites , & que 
, toutes les couches du corps E , fe font . 
achevées j pource qu’au commence- 
** , ment il n'y a eu aucune raifon qui ait 

empêché que les parties du troifiémq • 
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lement qui sVTerabloient vers D , ne 
ilTdht quelque peû plus longues ou 
lus groflcs les unes que les autres ; Si 
aême elles ont pu avoir divcrfcs figu- 
es en leur longueur , & être plus grof- 
is par un bout que par l'autre , & enfin 
voir des fuperfieies qui n'étoient pas 
autà fait gliflantes Si polies, mais quel- 
ue peu rudes Si inégales, pourvu qu’cl- 
;$ ne Payent point tant été que cela 
s-ast empêché de Te féparer des corps 
ou E; Mais pource qu’elles n*écoient 
oint jointes l’une à l’autre , Sc que la 
îatiere du Ciel qui couloit autour d’el- 
:s ne ceflfoit de les agiter , elles ont dû 
n s’entrefuivant & partant toutes par 
îêmes chemins devenir fort glilfantes 
: unies , & fc réduire aux deux efpeces 
e figures que j’ay décrites : Ou bien 
rtles-qui ji’ont pu s'y réduire , ont 
u fortir de ce corps D j Et fi elles ont 
:é plus folides que celles qui y demeu- 
rent > elles font décendues vers, C ; 
lais celles qui font été moins , font 
sontees en haut>.& la plufpart fe 
>nt arrêtées entre B , Sc D , où elles 
nt fervy de matière pour augmenter le , 

31 " p s E. 

Car pendantîe jour& l’Été, la lumîe* 4 o. 
■ Si la chaleur du Soleil , quiagilToient 
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conjointement contre toute 'line moitié 
du corps D , augmentaient tellement 
Tagitation des petites parties de cette 
moitié , qu’elles ne pouvoient être 
contenues en Ci peu d’efpace qu’aupa ra- 
yant > de façon que fc trouvant enfer- 
mées entre les deux corps durs C 3 & E> 
plufeurs, étaient contraintes de pafler 
par les pores de ce dernier pour monter 
vers B , lefquelles par après pendant 
rHyver/décendoient derechef ver? » 
par le moyen de leur pefanteur , pour-? 
ce que leur agication étoit moindre* 
Mais plufleurs caufes pouvoient les em- 
pêcher de retourner jufques à ce corps 
D, & faire que la plufpart fe joignirent 



matière au corps E : car la lumière 6c la chaleui^ 
du pire- en ] es agitant lors qu’elles étaient en- 
mtr ‘ fermées entre B ôc C a les incitaient 
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bien plus à monter que par apres leur 
pefanteur ne les incitoit à décendre , 6c 
ainfi pluficurs fe faifoient des palfages 
au travers du corps E, lors qu'elles mon- 
toient , qui n’y en rencontrant point 
en décendant s’arrêtoient fur fa fu- 
perficie , où elles fervoient de matière 
pour l’atigmenter. Et même quelques- 
unes fe trouvoient tellement engagées 
en fes pores j que ne pouvant monter 
plus a'vant , elles fermoient le chemin 
à celles qui décendoient. Et enfin c’é- 
toient prefque toujours les plus peti- 
tes , 5c celles qui avoient des figures 
plus differentes du commun des antres, 
qui pouvant être chafiees du corps D , 
par la plus ordinaire aétion de la matiè- 
re fubtile, fe prefentoient les premières 
pour monter vers E & B , où rencon - 
trant, des parties de ces corps E & B , 
elles s’attachoient aifément à elles , ou 
fe divifoient ou changeoient de figure, 
8c ainfi cefToient d’être propres à com- 
poler le corps D. Ce qui eft caufe.qu’a- 
prés plufieurs jours Ôc années il y a eu 
beaucoup moins defciatiere en ce corps 
3D , qu'il iVy en avoir lors que le corps 
JE , a commencé à fe former , & qu’il 
n' eft demeuré en lui que celles de fes 
parties qui ont pu fe réduire aux deux 
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efpeces que j’ay décrites , & auffi que fé 
corps E , a été alfez épais & ferré } d’au- 
tant que la plufpart des parties qui font 
forties de D , fe font arrêtés en lès po- * 
res , & ainfi l’ont rendu plus ferré, ou 
bien changeant de figurçs,& fe joignant 
à quelques-unes de celles du corps B, 
font retombées fur fa fuperficie* & amfi 
l’ont rendu plus épais. Et enfin cela eft: 
caufe qu’il eft demeuré entre D & E, un 
efpace aflez grand , tel qo’eft F, qui n’a - 
pu être rem pi y que de la ma-tiere qui 
compofe le corps B , en laquelle il y a 
eu des parties fort déliées, qui ont pu ai- 
fément palfer par les pores du corps E 
pour entrer en la place de celles qui 
font forties du corps D. 

41. Ainfi encore que le corps E, fut 
^^«‘béaucdlip plusmaffif & plus pefant que 
^ st P "celuy qui étoit vers F, & même aufli 
fieurs M ~ peut-être que le corps D , il a dû tou- . 
fatts tefois pendant quelquê temps fe foûte- 
dans le nir aù deflus comme une voûte, à caufc 
quatrti- d e f a dureté. Mais il eft à remarquer qu* 
lors qu’il a commencé à fe former , les 
parties du corps Dfc à la fuperficie du- 
quel il étoit joint , ont dû fe reférver en 
luy pluficurs pores par où elles pûlfent 
pafter, à caule qu’il y en avoir continuel^ 
lement pluficurs que la chaleur faifoit 


me 


corpi. 
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onter vers B , durant Je jour, & ciue 
ar pefanteur faifoit redécendre vers 

5 nu } z y en forte qu’elles 

‘mpldFoient toujours ces pores du 
jr^sE, par lefquels elles pafifoient; Au 
eu que par après commençant à yavoir 
uelque efpace entre D & E , qui con- 
çoit le corps F , quelques-unes des 
arties de ce corps F , font entrées en 
uelques-unes deces pores du corps E; 
>ais étans plus petites que celles du 
orps D , qui avoient coutume d’y être. 
Iles ne les pouvoient entièrement retn- 
lir . Et pourcc qu il n’y a aucun vuide 
n la nature , & que la matière des deux 
remiers elemens achevé toujours de 
emplir les efpaces que les parties du 
roi/ieme laiflent’autour d’elles j cette 
aatiere des deux premiers elemens en- 
tant avec impetuofite dans ces pores , 
vcc les pitiés du corps F , a fait tel ef- 
ortpouren élargir quelques-uns , que 
°s autres qui leur étoient voifins en de- 
enoient plus étroicsj & ainfi qu’il s’eft 
ait plufieurs fentes dans le c^rps D,lef- 
jueÜes font peu à peu devenues fort 
jrandes, en meme façon & pour les mè- 
nes raifonsqu’ila coutume auffi de s’en 
aire dans la Terre des lieux maréca- 

; e j5.» *°rs que les chaleurs de l’Eté la 
lEueichent. 
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4*. Or y ayant ainfi plufieurs fentes dans 
Commtnt le corps E, lefquelles s’augmentoienc 
ce qui- pj us en pj us ^ ç jj es {* ont en fi n deye- 

nrpsï’e/l nu ^ s 1* grandes , qu’il n’a pu fe foûte- 
rompn nir plus long- temps par la liaifon de fes 
«i plu- parties, & que la voûte qu’il compo- 
fieurt jfoit fe crevant tout d’un coup , fa pe- 
pucts, f anicur p a f a j t tomber en grandes pièces 



: ; • *■ v 


fur la fuperficie du corps C. Mais pour- 
ce que cette fuperficie n’étoit pas.aflfez 
large pour recevoir toutes les pièces de 
ce corps en la même fituation qu’elles 
avoient éjé auparavant, il a fallu que 
quelques- unies foient tombées de côté, 
& fe foient appuyées les unes contre les 
autres. En forte que fi par exemple en 
la partie du corps E , qui eft ici repre- 

fent4 j les principales fentes ont été 

* * ’ 
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autf endroits marquez 1, 2 ,5, 4,/, 6, 7., 

& que les deux pièces *,},& 6,7,ayent 
commencé à tomber un peu plutôt que 
les autres» & aufli que les bouts des 
quatreautres marqués 2,$,j,&6,foient 
tombez plutôt que leurs autres bouts 
marquez i ,4, & V; & enfin que /, l’un 
des bouts de la piece 4 , j , foit tombé 
un peu plutôt que Y , l'un des bouts de 
la piece V, 6 ,ces pièces doivent fe trou- 
ver après leur chute difpofées fur la fu- 
pcrficie du corps C, en la façon qu’el-. 
les paroiflent en cette figure, où les 
pièces 2 , 3 , & 6 , 7 , font couchées 
tout plat fur cette fuperficie, & les 
autres quatre font panchées fur leurs 
cotez, -& fe foûtiennent les unes les 
autres. 

De plus , à caufe que la. matière du 4$. 
corps D , eft liquide & moins pefante commtnt 
que les pièces du corps E » elle a dû unt par- 
non feulement occuper tous les recoins n< 

6 tous les pafiages qu’elle a trouvez au 
defious d’elles j mais au fli à caufe qu’el- montée 
le n’y pou voit être toute contenue, elle*** def- 
a dû monter à même temps au defîus/"' 
des plus bâties, telles que font 2,j,& 6, î"**”*" 

7 , ; Sc par même moyen fe former des 
partages poux entrer ou fort ir du delfous 
des unes au deffus des autres. d r " . - 


-v. 
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44- .. En fuite dequoy , fi nous penfonS 
Comment qu e les corps B & F , ne font autre cho- 

6 rodui £ î ue ^ a ’ r » q 116 D , eft de l’eau , ôC 
tu uî u nc croûte de terre intérieure fore 
monta- foÜdc & fort pefante , de laquelle vien* 
gnes,Us nent tous les métaux , 6c enfin que E , 
plaines , efl; une autre croûte de terre moins maf- 
&™ eri * fivequiefteompofée de pierres , d’argil- 
Je , de fable , tk de limon ; nous verrons 
clairement en quelle façon les mers- 
fe font faites au deflus des pièces i , 
. 3 , 6,7 , & femblables , ôc que ce qu’il 
y a des autres pièces qui n’efl: point cou- 
vert d’eau ny beaucoup plus élevé que 
le refte , a fait des plaines ; mais que ce 
quia été plus élevé 6c fort pente, 
comme i,z,& p, 4 , V,a fait de« monta- 
gnes. Et enfin confiderant fyue ces gran- 
des pièces n’ont pu tomber en la façon 
qui a été dite , fans que leurs extrémitez 
ayent été brifées en beaucoup d’autres 
moindres pièces , par la force de leur pe- 
fanteur , & l’impetuofité de leur chute; 
nous verrons pourquoi H y a des rochers 
en quelques endroits au bord delà Mer> 
comme 1 , i, 6c même des écueils au de- 
dans comme j,. & 6 j & enfin pourquoy 
il y a ordinairement plufieurs diverfes 
pointes de montagnes eij une même 
contrée, dont les unes font fort hautes. 
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comme vers 4 , les autres font moins * 
comme vers 9 , & vers V. 

On peut auffi connoître dececy quel- 4 
le eft la vraye nature de l'air, de l'eau , g » tlk 
des minéraux & de tous les autres corps la 
qui font fur la Terre , ainfi que je ta- n , atu J e - 

l . .. . 1 dt latti 

cheray maintenant d expliquer. Pre- 
mièrement on en peut déduire que l’air 
n’eft autre chofe qu’un amas des par- 
ties du troifiéme élément, qui font fi 
déliées , & tellement détachées les unes 
des autres , qu’elles obéïffent à tous les 
mouvemehs de la matière du Ciel qui 
eft parmy elles : ce qui eft caufe qu’il eft 
rare , liquide & tranfparent, & que les 
petites parties dont il eft com'pofé, peu- 
vent être de toutes fortes de figures. 

La raifon qui nae fait dire queeds par- 
ties doivent être entièrement déca- 
ch ées les unes des autres, eft que fi elles 
fe pouvoient attacher elles fe feroient 
jointes avec le corps E > mais pource 
qu’elles font ainfi déjointes, chacune fe 
meut féparément de fes voifines , & re- . 
tient tellement à (oy tout le petit efpa- 
ce fpheriqjae , dont elle a befoin pour fe 
mouvoir de tous cotez autour de fon 
centre , qu’elle en chafle toutes les au- 
tres fi- tôt qu’elles fe prefentent pour y 
gntçcr, fans qu’il im porte pourcéc effet 
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de quelles, figures elles» foient. 

4 6. Et cela fait que l’air efl aifément con- 
uoT*l' P ar & dilaté par la cha- 

f eut lire ^ cur * ^ ar ^ es parties étans prefque tou- 
facilt- ^s fort molles & flexibles , ainfi que 
ment di- des petites plumes ou des boules -de cor- 
Uté & ' des fort déliées, chacune fe doit d’au- 
conHenfé tant pj tls ^ tcnc l rCj qu'elle cft plus agi- 
tée, & parce moyen occuper un efpace 
fpherique d’autant plus grand , mais 
fuivant ce qui a été dit de la nature 
de la chaleur , elle doit augmenter- 
leur agitation , & le froid la doit dimi- 
nuer. 

47* Enfin lors que l’air eft renfermé en 
D °» quelque vaifleau dans lequel on en fait 
*"*1 entrer beaucoup plus grande quantité 
btau- qu’il n’a coutume d’en contenir , cét air 
coup de en fort par après avec autant de force 
force à qu’on en a employé à l’y faire entrer, 
ft dilater j ont J a ra |fon eü, que lors que l’air eft 

preffé en a ’ n ^ prelfé , jchacune de fes parties n’a 
certaines pas à foy feule tout l’efpace fpherique 
maehi% dont elle a befoin pour fe mouvoir , à 
w, t caufe que les autres font contraintes de 
prendre une partie du même efpace , 
& que retenant cependant l’agitation 
qu’ellçs avoient , à caufe que la matière 
fubtile qui continue tpûjours de couler 
autour d’elles, leur fait retenir le même 
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degréde chaleur , elles fe frappent ou fe 
pouffent les unes les autres en fe re- 
muant j 8c ainfî s’accordent toutes en- 
femble à faire effort pour occuper plus- 
d’efpace qu’elles n’en ont. Ce cpi a 
fervi de fondement à l’invention de di- 
verfes machines , dont les unes font des 
fontaines , où l’air ainfî renfermé fait 
fauter l’eau , tout de même que fi elle 
venoit d’une fource fort élevée : & les 
autres font des petits canons #qui n’é- * 
tant chargez que d’air , pouffes des ba- 
ies ou de? flèches, prefque aufïî fort que 
s’ils étoient chargez de poudre. 

‘ Pour ce qui efl de l’eau , j’ay déjà ^g, 
montré cdmment elle efteompofée de Del* 
deux fortes de parties toutes longues 8c nature 
unies, dont les unes font molles 8c plian - del eau * 
tes , & les autres font roides 8c inflexi- 
blcs , en forte que lors qu’elles font fé 
parées, celles-cy compofent le fel , 8c ge ail- 
les premiers compofent l’eau doue ç. ment en 
Et pource que j’ay affez curieufement" r ^ 
fait voir dans le&Meteores, comment 
toutes les proprietez qu’on peut remar- 
quer dans le fel &c dans l’eau douce, fui- 
vent de cela feul , qu’ils font compofez 
de telles parties j je n’ay pas befoin d’en 
dire autre chofe , linon qu’on y peut re- * 
marquer la fuite & la liai (on des chofcs 
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que j’av écrites > Et comment de ce qui 
la Terre s’eft formée en Ja façon que js 
viens d’expliquer , on peut conclure 
. qu’il y a maintenant telle proportion * 
en*e la grolfeur des parties de i’éau & 
celle des parties de l’air , & aufli entre 
ces mêmes parties & la force dont elles 
font mues par la matière du fécond élé- 
ment , que lors quecetteforce eft quel- 
que peu moindre qu’à l’ordinaire , cela 
. fuffic ptjur faire que les vapeurs qui le 
trouvent en l’air , prennent la forme de 
l’eau , & que l’eau prenne celle de la' 
glace , comme au contraire lors qu’elle 
eft tant foit peu plus grande , elle éleve 
en vapeurs les plus flexibles parties dé 
l’eau, & ainft leur donne la forme de 
l’air. , • ; 

r 4$. J’ay auflî expliqué dans les Meteores • 

Du flux les caufes des vents , par lefquels l’eau 
& » e - de la mer eft agitée en plulieurs façons 
fl'' x de iriégulrcres , mais il y a encore en elle 
^ mr un autre mouvement , qui fait qu’elle 
fe haufle 6c le t>a i ifg reglement deux 
fois le jour en chaque lieu , & que ce- 
pendant elle coule fans celfe du Levant # I 
vers* le Couchant , dequoy je tâchera y 
icy de dire la caufe. Soit A B C D , ia 
„ partie du premier Ciel qui compofe un 
petit tourbillon autotir de la Terre T 4 
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ms lequel la Lune £ft tomprife, & qui 
5 fait mouvoir toutes deux autour de 
n centre s pendant qu’elle les emporte • 
iB autour du Soleil. Et pofant pou* 



isgrandefacilûé, que la meri,a,$,4, 
ivre toute la fufJerficie de la Terre E 
i H , comme elle eft aufli couverte de 
r Si 6* 7 > kjconfidcronsquela Lune 
pêche que le point T , qui eft le 
itre de la Terre , ne fuit joftementau 
me lieu que le point M , qui eft le 
itrc de ce pourbdlpn , 8c qu’elle eft 

• . • < 
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caufe que T , eft an peu plus éloigné 
que M , du point B. Dont la raifon eft, 
que la Lune & la Terre ne fe pouvans 
mouvoir fi vîce , que la matière de ce 
tourbillon par qui elles font emportées, 
fi le point T., n’écoit point un peu 
plus éloigné de B que de D , la prefence 
de la Lune émpêcheroit que cette ma- 
tière ne coulât fi librement entre B ÔC 
T, qu'entre T ôc D, & pource qu'il n’y 
a rien qui détermine le lieu de la Terre 
en ce tourbillon, finon l’égalité des for- 
ces dont elle eft preftee par luy de tous 
cotez , il eft évident qu’elle doit un 
peu s’approcher vers D , quand la Lune 
eft vers B , afin que la matière de ce 
tourbillon ne 1a prefte point plus vers 
F que vers H : T out de même lors que la 
Lune eft vers C, la Terre fe doit un peu 
retirer-vers A; Et generaleroent en quel- 
que lieu que la Lune fe trouve , le cen- 
tre de la T erre T , doit toujours un peu 
plus être éloigné d’elle, que le centre 
du tourbillon M. . Confiderons aufli 
que lors que la Lune eft vers B , elle fait 
que la matière du tourbillon. A B C D , 
a moins d’efpacc pour couler non feu- 
lement entre B & T , mais aufli entre 
T & D, qu’elle n’auroit fi la Lune écoic 
hors du diamètre BD, & que par con- 
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fequent élis s’y doit mouvoir plus vice, 
&c prefler davantage les fuperficies de 
l’air & de l’eau , tant vers 6 &c % , que 
vers 8 & 4 j & enfuite que 1 air & l’eau 


B 



étant des corps liquides , qui cedent 
lors qu’ils font prefTez,& s’écoulent ai- 
fement ailleurs, ils doivent avoir moins 
de hauteur ou profondeur fur les en» 
droits de la Terre marquezF &H,&par 
même moyen en avoir plus furies en- 
droits E&G, que fi laLune étoit ailleurs. 

.Çonfidejrons oiftre cela, que d^utanp 

• / / 
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que la T erre fait un tour fur fon centre 
en 24. heures, fa partie marquée F, qui 
eft maintenant vis à-visde B,où l'eau de 
la mer eft fort balle , doit arriver en ûx 
heures vis-à vis de C , où la mer eft fort 
haute : Et de plus , que la Lune qui fait 
aulTi un tour en unmoisdansle tourbil* 
Ion B C D A, s’avance quelque peu de B 
vers C, pendant les frx heures que l’en* 
droit de la Terre mai^ué F , employé à 
être tranfporté jufques au lieu où eft 
maintenant G, en iorte que ce point 
marqué F , ne doit pas feulement em- 
ployer lîx heures, mais aulïi environ ix. 
minutes de plus,pour parvenir jufqu’au 
lieu de la plus grande hauteur de la mer, 
qui fera pour lors’ un peu au delà de G , 
à caufe de ce que la Lune fe fera cepen- 
dantavancéejEt tout de même qu’en lîx 
autres heures & douze minutes,Ie point 
delà terre marqué F, feja un peu au delà 
.du lieu où eft H, où la mer fera pouf lors 
la plus bàfte. Et ainfi on void clairement 
que la mer doit employer environ douze 
heures & vingt-quatre minutes à mon- 
ter & décendre en chaque lieu. 

De pjus,il faut remarquer que ce tour- 
- biilon ABC D’> n’eft pas exactement 
rond,& queceluy de fesdiametres dans 
, lequel la Lune fe troifve étant pleine o.u 

lïouvelle. 
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tlouveHe, eft le plus petit de tousj&ce s r1n ^ er 
luy qui le coupe à angles droits eft le llrt T u 
plus grand , ainfi qu’il a été dit cy-def- \ L ï™ 
fus : D’où il fuit que la prefence de la „« \T 
Lune prefle davantage les eaux de la nouveUt 
mer, & les fait haufler & baifler davan- *l u '** x 
tage lors qu’elle eft pleine ou nouvelle, tmtnt 
que lors qu’elle n'eft qu’à demy pleine. 

Il faut aufli remarquer que la Lune eft /». 
toujours fort proche du plan de l’Ecly- Pour ‘ 
ptique , au lieu que la Terre tourne fur r l * 
fon centre, fuivant le plan de l’Equateur 
qui en eft allez elpigne, & que ces deux plu* 
plans s’entrecoupent aux lieux où fe fôtg r4 ”* / 
les Equinoxes, mais qu’ils font fort éloi - aux . £ “ 

gnezl’undel’autreenceuxdesSolftices. 

Ü ou il fuit que c’eft au commencement qu'aux 
du Printems Ôc de l’Automne, c’eft à di- Mo- 
reau temps des Equinoxes, que la Lune * 
agit le plus dire&ement contre la Terre, / 5 . 

Ôc ainlî rend les marées plus grandes. Pour- 
Il y a encore icy à remarquer , que 
■pendant que la Terre tourne d’E, par F & 
vers C , c'eft à dire de /Occident vers \Z }Z 
1 Orient ,1 enflure de 1 ean 4 , 1 , 1 , & cejji du 
celle de 1 air 8 ,/, 6 , que je fuppolè main- P* rt,et 
tenant fur l’endroit de la Terre marqué 0rient4 ~ 
E, paflrtn peu à peu vers fes autres par- U 
très qui font plus à J’Occidentjen forte L 
que dans iix heures & douze minutes Occiien- 

X Jtlts. 
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elle? feront fur l’endroit de la Terre 
marquée H , & dans douze heures & 
vingt- quatre minutes, fur celuy qui eft 
marque G ; Et en même façon que les 
enflures de l’eau & de l’air marquées 
*„» 3 > 4> & 6 » 7 » 8 , paflent de G vers 
F, en forte que l’air & l’eau de la mer 
ont un corps continu qui les porte des 
parties Orientales de. la Terre vers les 
Occidentales» * • 

Il eft vray que ce cours n’eft pas fort 
Pshv* rapide , mais il ne laiffe pas d’être tel 
quoi Us qu'on le peut aifément remarquer j pre- 
mierement, à caufe que dans les lon- 
ner * S ucs navigations il faut toujours em- 
l' Orient,. ployer plus de temps lors qu’on va vers 
font «rr l’Orient , que lors qu’on retourne vers 
dmatre- l’Occident : Puis aufli à caufe qu'il y a 
***”* des détroits dans la mer, où Fon voit que 
thands l >cau cou ^ c fans ccfTe vers le Couchant j 
que ceux Et enfin à caufe que les Terres qui ont 
qui l’ont la mer vers l’Orient, ont coutume d’e- 
ah c»n- tre m oins échauffées par le Soleil , quç 
c Mt ‘ celles qui font en même climat , üc 
ont la mer vers l’Occident. Comme 
on voit par exemple, qu'il fait moins 
chaud au Brefil qu’en la Guinée , dont 
on ne peut donner autre raifort, linon 
que le Brefil eft plus rafraîchi par l’aie 
qui luy vient de la mer » que la Guinée 
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parceluy qui luy vient des terres quel- 
le a au Levant. 

Enfin , il faut remarquer que bien . . 

que la Terre ne foit pas toute couverte p a ^ rm 

des eaux de la mer, ainfi qu’elle eft quoy il 

icy reprefentéej toutefois à caufe.que n *y * 

celles de l’Océan l’environnent ,-elIe^”"** 

doivent être mues par la Lune en me- 

me façon que fi elles la couvroient en - d*»t la 

tierement ; Mais que pour ce qui eft des Uct i Et 

lacs & des étangs qui font du tout fé- 

parez de l’Océan, dautant qu’ils ne cou- 9 my , 

r , r , 1 : , , vtrt Ut 

vrent pas de 11 grandes parties de la 

Terre , qu’un côté de 'leur fuperfieie U mer 

foit jamais beaucoup plus preffé que il ne f* 

l’autre par la prefence de la Lune , leurs f* n P** 

1 * a . r * aux me- 

eaux ne peuvent etre ainli mues par HWj t 

elle; Et que bien que celles qui font au ru q ue 

milieu de l’Océan , s’y baulTent & baif- au mi - 

Lent reglément en la façon que j’ay lie "- 

décrite , toutefois leur flux & reflux # 

vient différemment & à divers temps , 

aux divers endroits de fes bords , à 

caufe qu’ils font fort irréguliers , 6 c 

beaucoup plu-s avancez en un lieu qu’en 

l’autre. * 

Et on peut de ce qui a déjà été dit/ y g. 
déduire les caufes particulières de tou- Comment 
tes les diverfitez du flux & reflux, pour- on P tHt 
vu qu’on fçache que lors que la Lune 
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de mies pleine ou nouvelle, les eaux qui font 

Ittdift- au milieu de l'Océan aux lieux les plus 
,Wrt '. éloignez de Tes bords, vers l’Equateur 
bradés ^ l Eclyptique,font les plus enflées aux 
flux y endroits où il eft fix heures du foir ou 
reflux, du matin } ce qui fait qu’elles s’écou- 
' lent de là vers les bords, & qu’elles font 
au même temps le moins enflées aux 
lieux où il efl Midy ou Minuit } ce qui 
fait qu’elles y coulent des bords vers le 
milieu j & que félon que ces bords font 
plus proches ou plus éloignez , & que 
ces eaux paffent par des chemins plus 
ou moins droits & larges & profonds , 
elles y arrivent plutôt ou plus tard , & 
en plus ou moins grande quantité ; Et 
aufli que les divers décours de ces che- 
mins caufez par l’interpofition des Ifles, 
par les differentes profondeurs de la 
mer, par la décente des rivières , ôc 
par l’irrégularité des bords ou rivages » 
font fouvent que les eaux qui vont 
vers un bord , font rencontrées par cel- 
les qui viennent d’un autre , ce qui - 
avance ou retarde leur cours en plu- 
fleurs diverses façonsjôc enfin qu’il peut 
aufli ccre avancé ou retardé par les 
vents, quelques-uns defquels fouftlcnc 
toujours reglement en certains lieux , à 
certains temps. Car je croy tju’il n y a 
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rien de particulier à obferver touchant 
les flux & reflux de là mer ; dont la cau- 
fe ne Toit comprife en ce peu que je 
viens de dire. 

Touchant la Terre intérieure mar- jy. 
quée C , qui s’eft formée au deflousdes Deiana- 
eaux } on peut remarquer qu’elle eft utrt de 
compofée des parties de toutes fortes de la J‘* re 

c r * * r r rc i intenta* 

figures, & qui tont fi groiles,que la ma- re ^ 
tiere du fécond élément n’a pas de force au dtf- 
par fon mouvement ordinaire de les f«<« d< * 
emporter avec foy , comme elle empor- P lus 
te celles de l’air & de l’eau , mais qu’el-'* 1 eAMX ' 
le en a feulement aflez pour les ren- 
dre pefantes , en les preflant vers le 
centre de la T erre j & aufli pour les é- 
branier quelque peu , en coulant par * 
les intervalles qui doivent être parmy 
elles en grand nombre , à caufe de l’ir- 
régularité de leurs figures. Et qu’elles 
font aufli ébranlées , tant par la matière 
du premier élément qui remplit tous 
ceux de ces intervalles qui font fi è- 
trpits , qu’aucun autre corps n’y peut 
entrer , que par les parties de l’eau , 
de l'air & dtf la Terre extérieure qui 
s’eft formée au deflus de l’eau , lef- 
quelles décendent fouvent dans les 
plus grands de ces intervalles, & y agi- 
tent fi fort quelques parties de la Terre 

\ X 3 
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autres, & les font par après monter avec 
elles. Car il eft aifé'à juger que les plus 
hautes parties de cette terre intérieure 
C , doivent être véritablement fort en- 
trelacées , & fermement jointes les unes 
aux autres , pource que ce font elles qui 
ont été lès premières à foûtenir l’ef- 
fort & rompre le cours de la matière 
fubtile qui pafloit en lignes droites par 
les corps B & D , pendant que C fe 
formoit j mais que neanmoins étant 
alTez grolîes , & ayans des figures fort 
iriégulieres , elles n’ont pû j’ajufter 



fi bien l’une à L’autre , fju’il ne foie 
demeuré parmy elles plufieurs efpaces 
allez grands pour donner pafiage à 
quelques-unes des parties terreftres 
qui étoieot au defius r comme partie 
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culierement à celles du Tel & de l’eaii 
douce.. Mais que les autres parties de 
ce corps C , qui écoient au délions de 
ces plus hautes , n’ont point été fi fer* 
mement jointes , ce qui eft claufe qu’el- 
les ont pu être féparées par les parties 
du fel , ou autres fcmblables , qui ve- 
noient vers elles. • 

Et même il y a eu peut-être quel- /S', 
qu’endroit au dedans , qu bien au def- De 
fous de ce corps C , où il s’eft aflemblé 
plufieurs de ces parties qui ont des figu- & ent 
res h unies & fi glilfantes.qu’encore que 
leur pefiinteur foie caufe qu'elles s’a- 
puyeut l’une fur l’autre , cniorte' que la 
matière du fécond élément ne coule 
pas librement de tous cotez autour d'el- 
les , ainfi qu’elle fais autour de celles de 
l'eau y elles ne font toutefois aucune- 
ment attachées l’une à i’autre,mais font 
continuellement mués , tant par la ma- 
tière du premier élément qui remplie 
tous les intervalles qu’elles laifTent au- 
tour d’elles , que par les £lus petitesdu 
fécond qui peuvent aufil palier par quel- 
ques-uns de ces intervalles » au fnoyen 
dequoi elles compofent une liqueur qui 
étant beaucoup plus pefante que l’cau> 

& n’étant aucunement tranfparente 
comme elle , a la forme de l’argent vif. 

X 4 


Digitized by Google 





\ 

■418 Des Princ. se ia Phii. > 

22' Outre cela , on doit remarquer que 
T) t , w i comme nous voyons que les taches 
galiuz qui s’engendrent journellement autour 
de lacha- du Soleil, ont des figures fort irrégu- 
Uur tpi jj cres & diverfes y ainfi la moyenne tèr - 
cette gi° n ^ Terre marquée M , qui eit 
Terre in- compofée de même matière que ces 
1 ériturt. taches #n’eft pas également folide par 
tout, mais qu’il y a en elle quelques 
endroits où les parties font moins fer- 
rées qu'aux autres, ce qui fait que 1 a 
matière du premier élément qui vient 
du centre de la Terre vers le corps C > 
palTe par quelques endroits de cette 
moyenne région , en plus grande quan- 
tité que par les autres, & ainfi a plus de 
force pour agiter ou ébranler les parties 
de ce corps C , qui font au delfus de ces 
endroits là. On doit auflî remarquer 
que la chaleur du Soleil , qui comme 
il a été dit cy-dcflus, pénétre jufques 
aux plus intérieures parties de la Terre, 
n’agit pas également contre tous, les 
endroits de cccorps G , pource qu’elle 
luy eft plus abondamment communi- 
, quée par les parties de la Terre exté- 
rieure E , qui le touchent , que parles 
eaux D; ôc que les cotez des montagnes 
qui font expofez au Midy , font beau- 
coup plus échauffez par le Soleil quç 

1 • 
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ceux qui regardent les Pôles; & enfin 
que les Terres fituées vers l’Equateur 
font autrement échauffées que celles 
qui en font fort loin f & que la viciiïi- 
tude , tant des jours & des nuits que 
des Eftez & des Hyvers , caufe auffi 
en cela de la diverfité. 

Enfuite dequoy il e.ft évident que tou- 6 o . 

tes les petites parties de ce corps C, ont 

toujours quelque agitation , laquelle 

y eft inégale , félon les lieux 8c les cc , lte , 

T rP , . r , chaitur. 

temps. Et cecy ne don pas feulement 



être entendu des parties de l’argent vif, 
ou de celles du fel &c de l’eau douce, 
& autres femblables, qui font déccn- 
dues de la Terre extérieure E, dans les 
plus grands pores de l’imêrieure C , où 

elles ne (ont aucunement attachées, 

• • * * 
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mais aufli de toutes celles de cette X erfé 
intérieure , tant dures & fermement 
jointes les unes aux autres qu’elles pui£ 
fent ccre , non pas que ces parties ainfl 
jointes , ayent coutume d’être entière- 
ment feparéespar l’adion de la chaleurs 
Mais comme nous voyons que le vent 
agite les branches des arbres » 8c fait 
qu’elles s’approchent 8c Ce reculent 
quelque peu les unes des autres , fans 
pour cela être arrachées ny rompues * 
Ain.fi' on doit penfer que la plufpartdes. 
parties du corps C ». ont diverfes bran- 
ches tellement entrelacées & liées en- 
femblo , que la chaleur en. les ébran- 
lant ne les peut pas entièrement déjoin- 
dre, mais feulement faire que les inter- 
valles qüi font parmy elles , deviennent 
tantôt plus étroits , & tantôt plus 
larges. Et que dautant qu’elles font 
beaucoup plus dures que les parties 
des corps D & E , qui détendent en 
ces intervalles quand ils s’élargifïènt» 
elles les prefTenc lors qu’ils deviennent 
glus étroits ». 8c les frappant à diverfes. 
reprifes , elles les froiffent ou les plient 
en telle façon , qu’elles les réduifent à 
deux genres de figures,qui méritent, d’ê* 
tre icy confidarez. 

Le premier genrt vient des parties da 
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fcl , ou autres femblables aflez dures 8c 
folides , qui étans engagées dans les po- 
res du corps C,y font tellement preflces 
& agitées, qu’au lieu qu’elles ont été 
auparavant rondes & roides , ainfî que 
des petits bâtons, fclics deviennent plat* 
tes & pliantes 5 en même façon qu’une 
verge de fer ou d’autre métail ,‘fe chan- 
ge en une lame à force d’être battue à 
coups de marteàu. Et de plus , ces par- 
ties du corps D ou E,en fe gliflànt çà 8c 
là contre celles du corps C , qui les fur- 
paflenten dureté , s’y aiguilTent & po- 
liflent en telle forte, que devenanstren- 
chantes & pointues , elles prennent la 
forme de certains fucs aigres & corro- 
fîfs» -qui montant paraprés vers le cofps 
E , oit font les mines, compofent du vi- 
triol, de l’alun ou d’autres minéraux, fé- 
lon qu’ils fe mêlent , en fe Congelant 
avec des métaux , ou des pierres , ou 
d'autres- matières. 

L’autre genre vient des parties des 
coitp&D & E , qui étant moins dures 
que les précédentes , font tellement 
froiflfées dans les pores du corps C , par 
^agitation de fes parties, qu’elles fe di- 
vifent en pluficurs branches fort dé- 
liées & flexibles , qui élans écartées les 
unes des autres par la matière du premier 

• X 6 
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élément , & emportées vers le corps E* 
s'attachent à quelques-unes de fes par- 
ties , ôc par ce moyen compofent le 
foulphre , le bitume , & generalementr 
toutes les matières graffcs ou huileulcs- 
qui font dans les mines^ 

Et j’ay icy- expliqué trois fortes- de 
Des corps qui. me lèmblent avoir beaucoup- 
prirni- de report avec ceux <Jue les Chymiftes 
pttdt k ont co ûtume de prendre pour leurs- 
'7 ’ trois principes, & qu’ils nomment Ie> 
quille fel, le foulphre & le Mercure : Car on' 
façon let peut prendre ces fucs corrofifs pour- 
métaux j e ur fel y ces petites branches qui corn- 

"damTel P°^ cnt une raat i ere huileuXe pour leur 
wînts. 3 foulphre , & le vif argent- pour leur 
Mercure. Et mon opinion- eft , que la 
vraye caulê qui fait que les péta u»' 
viennent da.ns les mines , eft que ces. 
fucs corrofifs coulans çà Ôc là dans les 
pores du corps C » font que quelques- 
unes de fes parties fe détachent des au* 
très, lefquelles par après fe trou vans ' 
enveloppées & comme revêtues despe- 
tites branches de la matière hqilcufe, 
font facilement ponftees de G vers É* 
par les parties de l’argent vif, lorsqu’il 
eft agité Ôc raréfié par la chaleur. Ejt fe* 
ion les di ver fes grandeurs ôc figures 
qu’ont ces parties du corps C , elles 
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compofent diverfes efpeces de métaux r 
lesquelles j’aurois peut-être icy'plus 
particulièrement expliquées fi j’avais eu 
la commodité de faire toutes les expé- 
riences qui font requifespour vérifier le» 
raifonnemens que j’ai faits fur ce fujet. 

Mais fans- nous arrêtfr à cela davan- 
tage, commençons à examiner la Terre 
extérieure E , q.ue nous avons déjà ait de [a 
êtredivifée en plu Ikurs pièces , dont’ 7 ’ em ^ 
les plus baffes font couvertes, de l’eau teneurs 
de la raft-, les plus hantes font les mon- & 
tagnes , & celles qui font entredeuxf [ or, S mt ' 
font les plaines , & voyons maintenant 
quelles y font les fources des fontai- 
nes & des rivières , 6c pourquoy elles 
ne s’époifent jamais.., bien que leurs 
eaux neceflèjntde couler dans la- mer, 
comme auffi pourquoi toutes ces eaux 
dofices qui vont dans la mer , «e la ren- 
dent point plus grande ny moins fàlée. 

A eéc effet il faut confiderer qu’il y a de 
grandes concavitez pleines d’eau fous 
les montagnes , d’où la chaleur éle- 
vé continuellement plufieurs vapeurs, 
Jefq.uelles n’étans autre chofe que 
des petites parties d’eau féparées 1 u- 
ne de l’autre &. fort agitées , fe gjif- 
fent en tous les pores de la Terre cx- 
Ur*ieurg * 6c aiilfi parviennent jufquci 
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aux plus hautes fuperficies des plaine^ 
& des montagnes. Car puifque nous vo- 
yons quelques-unes de ces vapeurs pa £ 
fer bien loin au-delà dedans l’air où elles 
compofent les nues, nous ne pouvons 
douter qu’il n’y en ait davantage qui 
montent jufqu^uçTommets des mon- 
tagnes,à caufe qu’il leur eft plus aifé de 
s’élever en coulant entre les parties de 
la Terre qui aide à les foûtepir, qu’en 
paflant par l’air qùi étant fluide ne les 
peut foûtenir en même façon, üe plus, 
il faut confiderer que lors que ces va- 
peurs font parvenues vers le .haut des 
montagnes, & qu’elles ne fè peuvent 
élever davantage , à caufe que leur agi- 
tation diminue, leurs petites parties fè 
joignent plufieurs enfemble, & que re- 
prenant par ce moyen la forme de l'eau,, 
elles ne feu vent décendre par les po- 
res par où elles font montées , à caufe 
qu’ils font trop étroits, mats qu’elles 
rencontrent d’autres partages un peu 
plus larges entre les diverfes croûtes ou 
écorces, dont j’ay dit que la Terre exté- 
rieure eft compofée , par lefquels elles 
fe vont rendre dans les fentes que j’ay 
dit aufli fetrouver en cette Terre exté- 
rieure , & les rempliffant elles font des 
fcurces qui demeurent cachées fous 
• '' , *■ 

s, 
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erre jufques à ce qu’elles rencontrent 
nelqiies ouvertures en fa fuperficie, & 
>rtant par ces ouvertures elles compo- 
:nt des fontaines , dont les eaux cou- 
ns par le penchant des valées , s’af-, 
rnblent en rivières , & décefcdent 
rfin jufques à la mer. 

Or encore qu’il forte ainfî continuel- 
ment beaucoup d’eau des concavitez 
li font fous les montagnes, d’où étant 
evéeelle coule par les rivières jufques 
!a mer /toatefoi-s ces concavitez ne 
rpuifent point, & la mer n’en devient 
>int plus grande i Dont la raifon eft. 


Tour- 
quoy 
l’eau de 
la mtr 
ne croit 
point de 
ce que 
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e la Terre extérieure n’a pu être for- 
e en la façon que j’ay d’écrite par le 
>ris du corps E , dont les pièces font 
3 bées inégalement fur fa # fupcifcie 
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du corps C . qo’i! ne foie demeuré pla- 
ceurs grands partages au deflous de ces 
pièces , par où H retourne autant des- 
caux de la mer vers .le bas des monta-- 
gnes,qu’ilen fort par le haut qui va dans 
la mePiDc façon que le coursde l’eau e ri 
cette Terre, imite celuy du (angdansle 
corps des animaux , où il fait un cercle- 
en coulant fanscerte fort promptement 
de leurs veines en leurs artères , & de 
leurs arteres en leurs ‘veines. 
g g ' Et bien que la mer foie falée, toutefois 
" Pour - l a plupart des fontaines ne le font point: 
tjuoy Dont la raifon eft, que les parties de Feau 
Itau de de J a mer qui f ont douces , étant molles 
^ P^ antes J^ e changent aifément en va- 
fomn- peurs, & paient par les chemins décour- 
net eft nez qui font entre les petits grains de 
d«uce,& fable & les antres telles parties de la 
dème™* ^ erre extérieure, au lieu* que celles qui 
Jalée”* compofent le fel étans dures & roides , 
font plus difficilement élevées par la 
chaleur, Sc ne peuvent pafler par les po- 
res de la Terre , fi ce n’eft qu’ils foient 
' • plus larges qu’ils n’ont coutume d’être. 
Et les eaux de ces fontaines ne s’ écou- 
lant dans la mer nela rendent point dou- 
* ce, à caufc que le fel qu’elles y ont iaifle 
„ en s'élevant en vapeurs dans les monta- 
gne» , fe r^ple^ derechef avec elles. 
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Mais nous ne devons pas pour cela 67. 
trouver étrange qu’il fe rencontre aufli Pour- 
quelques fources d’eau Talée en des 
lieux fort éloignez de la mer ; Car la piques 
Terre s’étant entre-fendue en plufieurs 
endroits , ainfl qu’il a été dit, il Te peut net dont 
faire que l’eau de la mer vient jufques ^ ea r u 
aux lieux où fontees fources , fans paf-^*' 
fer que par des conduits qui font fi lar- 
ges , qu’elle amene facilement fon fèi 
avec foy î Non feulement lors que ces 
conduits fe rencontrent en des puits fi 
profonds , qu’elles ne font pas moins 
baffes que l’eau de la mer, auquel cas 
elles participent ordinairement à fon 
flux & refhix : Mais aufli lors qu’elles 
font beaucoup plus hautes , à caufe 
que les parties du fel étans foûtenues 
par la pente <k ces conduits , peu- 
vent monter avec celles de l’eau dou- 
ce. Comme on void par expérience, 
en faifant chauffer de l’eau de mer dans 
une cuve telle que ABC, cy-deflous, 
qui eft plus large par le haut que par le 
bas, qu’il s’élève du fel le long de fes 
bords , lequel s’y attache de tous cotez- 
forme de croûte , pendant que 


en 


l’eau douce qui 1 accompagnoit s’éva- 


pore 


Et cét exemple fert aufli à entendre 


68 . 
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tptoy il comment il s eft aflemble quantité de 
7 * J 1 !* Tel en certaines montagnes , donc on le 
minti clt £ j re en f orme pierres, pour s’en fer- 

lZ Uft vir ainfi que de celuy quj fe fait d’eau 
monta- de mer. Cela devient de ce que les par- 

gntt. 


ties de l’eau douce qui ont arâen é d u fefc 
de la mer jufques là , ont paffe outre en, 
s’évaporant , & qu’il ne lésa pu fuivre 
plus loin. • 

Mais il arrive que quelquefois que 

Pour k ^ v * ent mer > P a ^ e P ar ^ es 
qnoy 0 u P oresc l e la Terre fi étroits, ou tellement 
tu le /wdifpofez, qu’ils changent quelque tho* 
commun fe en la figure de (es parties , au moyen 
f ” dequoi il perd la forme du fel commun, 
^ujji'de ^ P ren ^ celle du falpêtre-, du fel am- 
quelquet moniac , ou de quelqu’autre efpece d© 
autres fel. Et outre cela , plufieurs des petites 1 
•jftett, parties de la Terre » fans êcre venues dé 
la mer > peuvent êcre de telles figures. 



\ 
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qu’elles entrent en la compofition de 
çesfels , car rien n’elt requis à cét effet» . 
finon quelles foient allez longues Sc 
roides , fans être divifées en branches > 

& félon les autres différences qu'elles 
ont , elles corapofent des Tels de divcr- 
fes efpeees. 

' Outre les vapeurs qui s’élèvent des y Q , 
eaux » il fort auflî de la T erre intérieure e^ullt 
grande quantité d’efprits pénétrons Si difertn * 
corrofifs , & pluficurs exbalaifons graf ce 
fes ou huileufes , 8c même de l’argent £,*” 4 ! 
vif, lequel montant en forme de va> ç eurt % 
peurs , amène avec foy des parties des •}- 
autres métaux.; Et félon les diverfes fa- ■ 

çons que ces chofes fe mêlent enfem- ^ 
ble , elles compofent divers minéraux. 

Je prends icy pour les efprits > tant les 
parties des fucs corrofifs que celles des 
fels volatiles , lors qu’elles font fepa- 
rées l’une de l’autre, 8c tellement mues», 
que la force de leur agitation furpaffe 
celle de leur pefanteur. Et bien que le 
mot d’exh^aifons foit general , je ne 
le prends neanmoins maintenant que 
pour fignifier des parties de la matière 
du troifiéme élément feparées & agitées 
comme celles des vapeurs ou des efprits» 
mais qui font fort déliées & d:vifées en 
plufieurs branches fort pliantes*en forte 
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qu’elles^euvent fervir à corapofcr tou$ 
les corps gras & les huiles. Ainfi enco- 
re que les eaux , les fucscorrofifs & les 
huiles» foient des corps liquides » il y a 
neanmoins cette différence que leurs 
parties ne font que ramper & gliffer l’u- 
ne contre l’autre; au lieu que ces mêmes 
parties, lors qu’elles compofenr des va- 
peurs , des efprits , on des exhalaifons , 
font tellement feparées & agitées qu’on 
peut dire proprement qu’elles volent. 

• 71. Et ce font les efprits qui doivent être 
Comment m ft s j e pl us f ort pour voler en cette fa- 

e” e * Ç° n rCC ^ OIlt eUX aU ® ° 1 U ‘ P enctrent 
■compofe plus aifément dans les petits pores des 

diverfts corps terreftres, à caufe de la force dont 
•fftcex ü s font mus , & de la figure de leurs 
de Pj r ~ P art i cs > enfuite dequoy ils s’y arrê- 
r quei° m tent & s’y attachent auffi le plus fort , 
c’eft pourquoi ils rendent-ces corps plus 
durs que 11e font les exhalaifons ny les 
vapeurs. Au relie , à caufe qu’il y a 
grande différence entre ces trois forces 
de fumées que je nomme vapiurs>efprics 
& exhalaifons , félon que leurs parties 
fe mêlent & fe joignent diverfement , 
font fxt. e ll e s con ipofent toutes Tes diverfes for- 
tes de pierres & autres corps qui fc 
trouvent fous terre. Et quelques-uns 
4 e ces corps font tranfparens* les autres 
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ne Je font pasi Car lors que ces fumées 
ne font que s'arrêter dans les pores de 
quelque partie de la Terre extérieure 
fans changer leur fituation , il eft évi- 
dent que les corps qu’elles compofcnt 
ne peuvent êcre tranfparens , à caufe 
que cette Terre ne l’cft pas. Mais lors 
qu elles s’aflemblent hors de ces pores 
en quelques fentes ou concavitcz de la 
Terre , les corps qu’elles compofent 
font liquides au commencement , 8c 
par même moyen tranfparens. Ce qu’ils 
retiennent encore par après , bien que 
les plus fluides de leurs parties s'évapo- 
rans *peu à peu , deviennent durs. Et 
c’eft ainfi que les diamans , les agathes, . s 
le cryftal , Ôc autres telles pierres fe pro* 
duifcnt. 

Ainfi les vapeurs de l’argent vif qui yi. 
montent par les petites fentes & les Commtnt 
plus larges ppres de la Terre, amènent ltf mi “ 
aufli avec foy des parties d’or, d'argent , taux 
de plomb , ou de quelque autre mécail, ntnt 
lefquelles y demeurent par après > bien dans les 
que fouvenc l’argent vif ne s’y arrête mines , 
pas » à caufe qii’étant fort fluide il& c0 "?- 
pafle.outre , ou bien redécend. Mais il 
arrive aufli quelquefois qu’il s’y arrê- t/v-rr 
te, à fçavoir lors qu’il rencontre plu- miiion, 
fieur$ exhalaifons dont les parties fore 
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déliées cnvelopent les fiennes, & parce 
moyen changent en vermillon. Au 
refte, ce n’eft pas le feul argent vif qui 
peut amener avec foy les métaux de la 
Terre intérieure en l’exterieure , les ef- 
prits &c les exhaiaifons font auffi le fem- 


ter 
endroits 
>dt U 
Terre. 


blableau regard de quelques-uns, com- 
me du cuivre , du fer & l’antimoine. 
7J. Et il faut remarquer que ces métaux 
Tour- ne peuvent gueres monter que des en- 
quoi k' droits d e l a Terre intérieure , aufquels 
tie {* tout hent * cs pièces de I extérieure qui 
trouvent font tombées fur elle -Comme par exem- 
ple en cette figure ils montent de / vers 
certains y . £ c cc q U j em pêche qu’ils ne*mon>* 
tent aufli des autres lieux , eft qu’il y a 
de l’eau entre deux au travers de laquel- 
le ils ne peuvent être élevez ; ce qui eft 
caufe qu’on ne trouve pas des métaux 
en tous les endroits de la Terre. 

II faut aufli remarquer , que c’eft or- 
dinairement par le pied des montagnes 
que montent ces métaux. Comme icy 
de j vers V, & que c’eft là qu’ils s’arré- 
frwcifa- tent ] e pj us aiiément pour y faire des 

au pted mines d or, d argent, de cuivre ou lem- 
des mon- blables , à caufe qu’il s’y trouve quanti- 
tegnes té de petites fentes ou de pores fort lar- 
du t 9 è g es q Ue ces mctaux peuvent remplir. 
&nd*'u n3 ^ me ne s’affemblent gueres 
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en ces montagnes que vers les cotez qui Midi ou 
font expofe2 au Midi ou à l’Orient, à i0 , r, * , “» 
caufe que ce font ceux que la chaleur^*. * 
du Soleil qui aide à les faire monter * ventm 
échauffe le plus. Ce qui s’accorde avec 
l’experience, pource que ceux qui cher- 
chent des mines , n’ont coutume d'en 
trouver qu’en ces cotez là. 

Mais il ne faut pas efperer qu’on 
puifTc jamais à force de creufer parvenir 
jufques à cette terre intérieure que j’ay le , mi- 
dit être entièrement metalique ; car nesfont 
outre que l’exterienre qui cft au deffus en ** 
eft fi épaifie , qu’à peine la force des 
hommes pourroit fuffire pour creufer r iet*rt , 
au-delà , on ne manqueroit pas d’y ren- & que 
contrer diverfes fources par lefquellcs l ' on ** 
fe*au fortiroit avec d’autant plusd’impe-^ ! ^ 0,t 
tuofité qu’elles feroient ouvertes plus^;^ 
bas } en forte que les mineurs ne pour tmie- 
roient éviter d’être noycî. ritwe. 

v Quant aux exhalaifons que j’ay dé- 7 6 • 
crites , & qui viennent de la Terre in- Commen * 
terieure ,^eurs parties lont fi déliées, 
qu’elles ne peuvent compofer , étans f ot ,iph r e t 
feules , aucun autre corps que de l’air, Itbitu- 
Mais elles fe joignent aifément avec les mejhni- 
plus fubtiles parties des efprits , lef-^” ; ^ 
quelles ccfTans par ce moyen d’être 
unies & glifiances , acquerent des peti- 
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tes branches qui font qu’elles peuvent 
auffi s’attacher à d’autres corps. A fça- 
voir » elles s’attachent quelquefois avec 
des parties des fucs corrofi/s, mêlées de 
quelques antres qui font métalliques, 
Ôc ainü elles compofcnt du foulphre, 
quelquefois elles fe joignent avec des 
parties de la Terre extérieure, parmi 
lefquelles il y a quantité des mêmes 
fuc$,&ainficompolent des terres qu’on 
peut brûler , comme du bitume, de la 
naphte,& fembîablesj quelquefois audi 
elfes ne fe mêlent qu'avec des parties 
de terre 3 & lors elles compofent de l’ar- 
gile : Enfin , quelquefois elles s’alTem- 
blent prefque toutes feules ; à fçavoir, 
lors que leur agitation eft fi foible qye 
leur pefiinteur eft fuffifante pour faire 
qu’elles fe prefient les unes les autres , 
. . au moyen dequoi elles compofent les 
huiles qu’on trouve en quelques en- 
droits dans les mines. 
y Mais lors que ces cxhalaifons , join- 
QutUe tes aux plus fubtiles parties des efprits > 
tfi U font trop agitées pour fe convertir ain» 
taufe ç x en huile , Ôc qu’elles fe rencontrent 
des fous Terre en des fentes ou côncavi- 
nem de Cez q u! n ont auparavant contenu que 
terre, • de l’air, elles y compofent une fumée 
gralTc & épaifle qu’on peut comparer 

à celle 
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£ célic qui fort d’une chandelle lors 
qu’elle vient d’être éteinte : Et comme 
celle-cy s’embrafe fort aifément fi tôt 
qu’on en approche la flamme d’une au- 
tre chandelle } ainfi lors que quelque 
étincelle de feu eft excitée en ces con- 
cavitez , elle s’éprend incontinent en 
toute la fumée dont elles font pleines , 

Ce par ce moyen la matière de cette fu- 
mée fc changeant en flamme , fe raréfié 
tout à coup , & poulfe avec grande vio- 
lence tous les cotez du lieu où elle eft 
enfermée , principalement s’il y a en 
elle quantité d’efprits ou de fels volâti- 
les. Et c’eft ainfi que fe font les trem- 
blemens de terre ; car lors que les con- 
cavitez qu’elle occupe font fort gran- 
des , elle peut ébranler en un moment 
tout le pays qui les couvre ou les envi- 
ronne. 1 

Il arrive aufli quelquefois que la flâ- 7 8, 
me qui caufe ces tremblemens entr’ou- D'oà 
vre la Terre vers le fommet de quel- y,e t nt 
que montagne » &c fort en grande aboli- V* * 
dance par la. Car les concavitez ou ta ^ ntt 
elle eft , n’etïns pas allez grandes pour dont il 
la contenir , elle fait effort de tous cô- fortqt-.l- 
tez pour en fortir * & fe fait plus aifé- 
ment un paflàge par le fommet d’une 
mofltagne que par aucun autre lieu j ww , ' 
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premièrement , à caufe qu'il ne f& reiV 
contre gnere de concavitez qui foient 
fort grandes & propres à recevoir ces 
fumées > linon au delfous des plus hau- 
tes montagnes i puis auffi à caufe qu’il 
n’eft pas befoin de tant de force pour en- 
trouvrir ’&féparer les extrémitez de 
.ces grandes pièces de la Terre extérieu- 
re’, que j’ay dit être appuyées de côté 
l’une contre l’autre aux lieux où elles 
compofent les fommets des montagnes, 
que pour y fair£ une nouvelle ouverture 
en quelque autre endroit. Et bien'quc 
\S pefanteur de ces grandes pieces’de 
terre ainfi entr’ouvcrtcs foit caufe quç 
elles fe rejoignent fort promptement 
lors que la flâme eft fortie , toutefois 
£ capfe que cette flâme qui fort avec 
grande impetuofité poufle ordinaire- 
ment devant foy beaucoup de terre mê- 
lée de foulphre ou de bitume , il fe peut 
faire que ces montagnes brûlent encore 
long- temps après jufques à ce que tout 
ce foulphre ou bitume fait confommé. 
Et lors que les mêmes concavitez fe 
rempliflent derechef de fenfblables fu- 
mées qui s’embraient , la flâme en 
fort plus aifément par l’endroit qui a 
déjà été ouvert que par d’autres. Ce 
qui eft caufe qu’il y a des montagne«oy 
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plufiears tels embrafemens ont été 
vus , comme font Etl^na en Sicile , le 
Vefuve-prés de Naples , Hecla en Man- 
de , &c. 

Au refte , les tremblemens de Terre 
ne finirent pas toujours après la premiè- 
re fecoulfe i mais il s’en faic quelque- vient 
fois plufienrs pendant quelques heu- le * 
res ou quelques jours de fuite. Dont 
la raifon eft qW*ies fumées qui s’en- ^ 
flàment ne font pas toujours en une font fou- 
feule concavité , tuais ordinairement »«» à. 
en plusieurs ,.qui ne font féparées que 
d’un p^p de terre bitumineufe ou|‘^*^ 
foulphree , en forte que lors que le *' 
feu s’éprend en l’une de ces concavi- 
tez , 5c donne parce moyenla première 
fecoufle à la Terre , il ne peut entrer 
pour cela dans les autres jufques à ce 
qu’il ait confommé la matière qui eft 
entre-deuic » à quoy H a befoin de quel- 
que temps. ^ 

Mais je n’a y point encore dit en quel- 
le façon le feu fe peut épafidre dans les «siffle 
concavitez de la Terre , à caufe qu’il 
faut fçavoir auparavant quelle eft fa 
nature » laquelle je taeheray mainte- w ” 
nant d’expliquer* Toutes les petites 
parties des corps terreftres , de quel- 
que grofteur ou figure qu’elles foient* 

: ' Z z 
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prennent la forme du feu lors qu’el- 
les font féparéesé’unede l’autre, ^tel- 
lement environnées de la matière dm 
premier élément , qu’elles doivent fui- 
vre fon cours. Comme auffi elles pren- 
nent la forme de l’air , lors qu’elles font 
environnées de la matière du fecomi 
élément , de laquelle elles fuivent le 
cours. De façon que la première Çc la 
principale différence qui eft entre l'air 
& le feu , confifte en ce que les parties 
du feu fc meuvent Beaucoup plus vîte 
que celles de l’air, dautant que l’agita- 
tion du premier élément eft incompara- 
blement plus grande que celle du fé- 
cond. Mais il y a encore entr’eux une 
autre différence fort remarquable , qui 
conlîfte en ce que ce font les plus gref- 
fes parties des corps terreftres, qui font 
les plus propres à conferver & nourrir 
le feu , au lieu que c‘e font les plus pe- 
tites qui redonnent le mieux la forme 
de l’air i car bien que les plus groffes, 
comme par exemple celles de l’argent 
vif, la puiffent aufli recevoir lors qu’el- 
les font fort agitées par la chaleur , elles 
la perdent par après d’ellcs-mêmes, lors 
que cette agitation diminuant , leur pe- 
fanteur les fait décendre. 

Or les parties du fécond élément pc* 
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Cüpent tous les intcrvales autour de la peut 
Terre , & dans Tes pores qui fontalfez èt * e 
grands pour les recevoir, & font tek- Ÿ r9< ^ Hlt ' 
lemenc entaflees qu’elles s’entre-tou- 
chent & fe Soutiennent l’une l’aatre, en 
forte qu’on n’en peut mouvoir aucune 
fans mouvoir aufli fes voisines ( fi ce 
n’eft peut-être qu’on la falTe tourner . 
fur fon centre ) ce qui eft caufe que bien 
que la matière du premier élément 
achevé de remplir tous les recoins où 
ces parties du fécond ne peuvent être,& 
quelles s’y meuvent extrêmement vite; 
toutesfois, pendant qu’elle n’y occupe 
point d’autres plus grands efpaces, elle 
ne peut avoir la force d’emporter avec 
foy les parties des corps terreftres , 8C 
leur faire fuivre fon cours , ny par con- 
séquent de leur donner la. forme du 
feu, pource qu’elles fe Soutiennent tou- 
tes les unes les autres, 8c font Soute- 
nues par les parties du fécond clé- 
ment qui font autour d’elles. Mais 
afin qu’il commence à y avoir du feu 
quelque part, il eft befoin que qucl- 
qu’autre force chalTe les parties du Se- 
cond élément , de quelques-uns des in- 
tervalles » qui font entre les parties des* 
corps terreftes , afin que ceflans de fe 
-Soutenir les unes les autres , il y en ait 
> Y y 
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quelqu’une qui fe trouve environnée 1 
tout autour de la feule tnatiere du pre- 
mier élément ÿ au moyen dequoy elle 
doit fuivre fon cours. 

Si. Puis afin que le feu ainfi produit ne 
Comment foit pas incontinent éteint , il efl be- - 
il 'ft foin que ces parties terreftres foient 
aflez grofTes & folides , & affez propres 
à fe mouvoir , pour ayoir la force , en 
s’écartant de tous cotez avec l’impetuo- 
fité qui leur efl communiquée par le • 
• . premier élément , de repoufTer les par- 
ties du fécond , qui fe prefentent fani 
ceffe pour rentrer en la place du feu, 
d'où elles ont été chaffées ; & ainfî 
empêcher que fe joignatls derechef 
les unes aux autres , elles ne l’écei- 


gent. 

Sj. Outre cela , ces parties terreftres en 
tour- repouffanc celles du fécond élément 
peuvent bien les empêcher de rentrer 

' oul° U ^ ans ^ ^ eu ^ ^ eU * ma ‘ s e ^ es ns 
avoir peuvent pas être empêchées par elles 

qnclqut de palier outre vers l’air, où perdant peu 

corps i à peu leur agitation , elles ceflent d’a- 

confit— vo j r l a forme du feu , Sc prennent celle 1 

”e r> ff n ^ c ] u * cau ^ e que 1s 

pouvoir ^ u nc P eut demeurer long- temps en 

entrett- un même lieu , fi ce n’eft qu’il y aie 

quelque corps qu’il confutne fueççfli'* 
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vemenyjonr s’entretenir; Sc à cét effet, 
il cft befoin premièrement que les par- 
ties de ce corps foient tellement difpo- 
fées , qu’elles en puiffent être féparées 
l’une apres l’autre , par l’aftion du feu , 
duquel elfes prennent la forme à mefure 
queceffes qui l’gnt fie changent en fu- * 
mée ; Puis aulR qu’elles foienc en affez 
grand nombre 8c affez groffes pour avoir 
la force de repouffer les parties du fé- 
cond élément, qui tendent à fuffoqner 
ce feu , ce que ne pourroient faire cel- 
le de l’air feul ; c’eft pourquoy il ne fuf- 
fic pas pour l’entretenir. 

Mais afin que cecÿ puiffe être plus 84 . 

parfaitement entendu , j’expliqueray ^mwni 

icy les divers moyens par lefquels le feu nn „ 

J A , , a ' , . 1 rr allumer 

a coutume d etre produit , puis autil du f eit 

•toutes les chofes qui fervent à leçon- avtc un 
ferver ; & enfin , quels font les effets fu^i, 
qui dépendent de ion action. Le plus 
ordinaire moyen qu’on employé pour 
avoir du feu quand on en manque, efl: 
d’en faire fortir d’un caillou en le frap- 
pant avec un fuzil , ou bien avec un • 
autre caillou : Et je croy que la caufe du 
feu , ainfi produit , conlifte en ce que * 
les cailloux font durs 8c roides ( c’elï: d 
dire tels que fi on plie tant foit peu quel- 
ques unes de leurs parties, elles tendent 

Z 4 
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à fe remettre en leur première Jigure , 
tout de meme qu’un arc qui eft oandé) 
& qu’avec cela ils font cefl'ans. Car 
pource qu’ils font durs & roides , on 
fait en les frapant que pîufieurs de leurs 
petites parties s’approchent quelque 
peu les unes des autres fans fe joindre 
entièrement pour cela ,•& que les inter- 
valles qui font autour d’elles devien- 
nent J(i étroites que les parties du fécond 
élément en fortent toutes , de façon 
qu’ils ue demeurent remplis que du pre- 
mier » puis derechef pource qu’ils font, 
roides fi tôt que le coup a cefte , leurs 
parties tendent à reprendre leur pre- 
mière figure > & pource qu’ils font caf- 
fans , la force dont elles tendent ainfi 
à retourner en leurs places , fait que 
quelques-unes fe féparent entièrement . 
des autres, au moyen dequoy ne fe trou- 
vant environnées que de la matière du 
premier élément , elles fe convertirent 
en feu. Par exemple , on peut penfer 
que les petites boules qu’on voit entre 
les parties du caillou A , reprefentent le 
fécond élément qui eft en les pores > & 
que lors qu’il eft frapé d’un fuzil com- 
me* on voit vers b, toutes ces petites 
boules fortent de fes pores , lefquels 
deviennent fi étroits qu’ils nccontien- 


V. 
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iicnuqu* le premier élément j & en- 
fin , qu après le coup ces parties du 
caillou étant rompues , tombent en 



‘vÂà&ffÿ - 
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pirouettant , à caufe de la violente agi- 
tation du premier élément qui les en- 
vironne j Sc ainfi compofent des étin- * 
celles de feu. 

Si on frape du bois en mêmçfaçon , 8/, 
tant fec qu’il puifle être , on n’en -fera Comment 
point foftir de feu pour cela > çar il s’en tn 

y j. altiira* 
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avffl tn f au c toujours beaucoup qu’il*ne« fort 
aufli dur qu’un caillou , & les prêmie- 
j ec ls res de fes parties qui font preflees par 
la violence du coup , fe replient fur cel- 
les qui les fuivent , & fe joignent à el- 
les avant que ces fécondés fe replient 
fur les troifiémcs ; ce qui fait que les 
parties du fécond élément ( qui de- 
vroient fortirdeplufieurs.de leurs in- 
tcrvales en même temps, afin que le 
premier élément qui leur fuccede y pût 
agir avec quelque force ) n’en Portent 
que fuccelîivement des premiers en 
premier lieu , après des féconds, & ain- 
fi de fuite. Mais fi on frotc alTez fort ce 
même bois pendant quelque temps , le 
branle que cette agitation donne à fe's 
parties, peut fuffire pou fc ha fier le fé- 
cond élément d’autour d’elles-, & faito 
que quelques-unes fe détachent des au- 
tres , au moyen dequoy ne fe trouvans 
environnées que du premier élément» 
elles fe convertirent en feu. 
g 6. Qn peut auffi allumer du feu parle 
Comment moyen d’un miroir concave , ou d’un 
**ec un verre convexe , en faifant que plufieurs 
mrotr ra yon s du Soleil tendans vers un mè- 
tu un mc P om ï > y Joignent leurs forces : Car 
y erre encore que ces rayons n’agillenc que 

*aaira«. par i’entremife du fécond élément, ieuÇ: 
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aétion ne iailTe pas d’être beaucoup - 
plus promte que celle qui la y eft or- 
diuaire ; & elle l’eft aflez pour exciter 
du feu, à caufe qu’elle vient du premier 
élément qui compofe le corps du So- 
leil i «lie peut auflfi être aftez forte , lors 
que plufîeurs rayons fe joignent en- 
fèmble , pour féparer des corps terrer 
lires quelques-unes de leurs parties , 6 c 
leur communiquer la vîtefle du pre- 
mier élément , en laquelle confifte la 
forme du feu. . * 

. Car enfin par tout où fe trouve une 87. 
•telle vîtefte dans les parties des corps Comment 
terreftres , il y a du feu , fans qu'il im - [ eu ' e 
porte qu'elle en foit la caufe. Et corn- 
me il eft vray que ces parties terreftres 
11e peuvent êcre environnées de la feu* corpi te 
le matière du premier élément fans ac- P tut 
cùerir cette vue (Te ,bien qu’elles n’en 
euiïent point du tout auparavant : en *' 
même façon qu’un bâteau ne peut 
être au milieu d’un torrent fans fuivre 
fou cours , lors qu’il n’y a point d’an- 
cres ny de cordes qui le*retiennent : U 
eft vray aufli que lors qu’elles acque- 
rent cette vîtelfe , bien qu’il y aie plu- 
fieurs parties du fécond élément qui les 
touchent » 6 c qu’elles fe touchent auftt 
les unes les autres x elles chaflent incoiv , 
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tinent d’autour de* foy tout ce qui peut 
empêcher leur agitation > en forte qu’il 
n’y demeure que le premier élément 
lequel fert à l’entretenir. Ainfi- tous 
les mouvemens violens fuffifent pour- 
produire du feu. Et cela fait voir com- 
ment la foudre , les éclairs , & les tour- 
billons de vent fc peuvent enflâmer j 
pource que fuivant ce quia été dit dans 
les météores * ils font caufez de ce que 
l’air qui eft enfermé entre deux nues en 
•fort avec trés-grandc vîtefTe , lors que 
la plus haute de ces nue$ tombe fur la 
plus ba (Te. 

.g Toutefois cette vîteflfe n’eft peut- 
, être jamais la feule caufe des feux qui 
U milan - s allument dans les nues , pource qu il 
gt ae y a ordinairement des exhalaifons de- 
dtux dans l’air qui leur fervent de matiere,& 
ttr P J qui font de telle nafure qu’elles s’em- 
fifaîre brafent ^ ort aifément } ou du moins 
fjit’iU elles compofenc des corps qui jettent 
ttmbra- quelque lumière , encore qu’ils ne fe 
/***• confument pas. Et c’eft de ces exhalai- 
fons. que fe font les feux folets en la 
plus bafle région de l’air, 8c les éclairs 
qu’on voit quelquefois fans qu’il tonne 
en la moyenne , 8c en la plus haute les 
Jumicres en forme d’Etoiles quHerable 
tomber du Cid, ou. y courir d'un lieu 
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à l’autre. Car les exbalaifons , arnfi 
qu’il a été dit , font compofées de par- 
ties fort déliées & divifées en pluïieurs 
branches , qui fe font attachées à d’au- 
tres parties un peu plus grofles , tirées 
des fels volatiles & des fucs aigres &C 
corrofifs $ & il eft à remarquer que les 
intervalles qui font entre ces branches 
fort déliées font fi petits, qu'ils ne font 
ordinairement remplis que de la matiè- 
re du premier élément , ce qui eft caufc 
que bien que les parties du fécond oc- 
cupent tous les autres plus grands inter- 
valles qui font entre les parties des fels» 
ou fucs, revêtues de ces branches, elles 
en peuvent facilement être chalfées 
lors que ces exhalaifons étant preflees 
de divers cotez, quelques-unes des par- 
ties des fucs ou fels volatiles entrent en 
ces plus grands intervales des autres. 
Car l’a dion du premier élément qui eft 
entre les petites branches qui les envi- 
ronnent , leur aide à les chalfer : & par 
ce moyen ces parties des exhalaifons- fe 
changent en flâme. 

Et la caufe qui prelfe ainfi les exhalai* 
fons pour faire qu’elles s’enflamment 
quand elles compofent la foudre ou les 
éclairs.» eft évidente , pource qu 'elles 
font enfermées entre- deux nues , dont 
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Comment 
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le feu de 
U fou- 
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icUlrr, l'une tombe fur l'autre. Mais celle qui 
& !f et leur fait compofer les lumières en for- 
quitrl- me d’Eftoiles qu’on void en temps cal- 
■vtrftnt. me 8c ferain courir çà 8c là par le Ciel, 
n’eft: pas du tout fi manifefte : nean- 
moins on peut penfer qu’elle confifle 
en ce que lors qu’une exhalaifon eft 
' déjà aucunement condenfée, 8c arretee 
par le froid en quelque lieu de l’air , 
les parties d’une autre » qui viennent 
d’un lieu plus chaud , 8c font par con** 
féquent plus agitées , ou feulement 
qui à caufe de leurs figures continuent 
plus long- temps à fe mouvoir , ou bien 
• aufïï qui font portées vers elle par un 
peu de vent, s’infnuent en fes pores, 
8c en chalïcnt le fécond élément ; au 
moyen dequoy fi elles peuvent auffide*- 
joindre fe s parties, elles encompofent 
une flâme , qui confumant prompte- 
ment cette exhalaifon ne dure que fort 
peu de temps , 8c femble une Eftoiic qui 
- pafTe d’un lieu en un autre. 

5> o. Au lieu que fi les parties de l’exha- 
Comment j a jf on f ont fi bien jointes qu’elles ne 
taUu ~ puiffent ainfi être féparées parl'a&ion 
Efioilts des autres exhalauons qui s înlinuent 
qui tom- en fes pores , elles ne s’embrafenrt pas 
tout à fait , mais rend feulement quel-. 
Tp U u 4 ue Ornière i Ajnfi que font auffi quel* 
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quefois les bois pourris , les portions cauf< de 
falez , les goûtes de l’eau de mer » & toui ltt 


élément foient pouflecs par la matière «e 
du premier , ainfi qu’il a été dit cy- lent 
dellus. Et lors que quelque corps terre- ” f 
ftre a plufieurs pores qui font fi étroits 
qu’ils ne peuvent donner partage qu’à 
cette matière du premier élément , il . * 

peut arriver que bien qu’elle n’y ait pas 
aflèz de force pour détacher les parties 
de ce corps les unes des autres , & par 
ce moyen le brûler , elle en ait nean- 
moins afiez pour pourter les parties du 
fécond élément qui font en l’air d’alen- 
tour , & ainfi caufer quelque lumière. 

Or on peut penfer que les Etoiles qui 
tombent ne font que des lumières de 
cette forte » car on trouve fouvent fur 
Ja Terre aux lieux où elles font tombées, 
tyie matière vifqueufe &c gluante qui 
ne brûle point. Toutefois on peut croire • 

aufli que la lumière qui paroîc en elles , 
ne vient pas proprement de cette matiè- 
re vifqueufe, mais d’une autre plus fub- 
tile qui l’environne, & qui étant enflam- 
mée fe confirme pour l’ordinaire avant 
qu’elle parvienne jufques à la tene* 



quantité d autres corps ; Car il n’eft be- au / 
foin d’autre chofe pour produire de la ^ ui / Mt -_ 
lumière , fi non que les parties du fécond lent. P*? 
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Mais pour ce qui eft de l’eau de mer , 
QutUt dont j'ay cy-delfus expliqué la nature, 

•ft U lu, il eft aifé à juger que la lqjniere qui pa- 
mérede ro î t au t our de fes goûtes lors qu’elles . 

mer dL ^ ont a 8* l ^ es P ar quelque tempêce , ne 
lais fou- vient 9 ue de cc 9 UC cette agitation faic 
r;V, gÿc. que pendant que celles de leurs par- 
ties qui font molles &c pliantes de- 
meurent jointesjsnfemble , les pointes 
des autres qui font roides & droites > 
s’avancent ainlî que des petits dards ? . 
hors de leurs fuperficies , & pouffent 
avec impetuoffté les parties du fécond 
élément qu’elles rencontrent. Je croy 
auffi que les bois pourris , les poiffons 
falez & autres tels corps , ne luifent 
point que lors qu'il fe fait en eux quel- 
que alteration qui rétrécit tellement 
plufieurs de leurs pores , qu’ils ne peu- 
vent contenir que de la matière du pre- . 
mier élément , foit que cette alteration 
vienne de ce que quelques-unes de leurs 
parties s’approchent lors que quelqu&s 
autres s’éloignent , comme il femble 
arriver aux bois pourris, foit de ce que 
quelque autre corps fe mêle avec eux, 
comme il arrive aux poiffons falez , qui 
ne luifent que pendant les jours que les 
parties du fel entrent dans leurs pores. 

9 2 • Et lors que les parties d’un corps s’in,- 
&u.ue * 
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iînuent ainfi entre celles d’un autre , el- 1* 
les ne peuvent pas feulement le faire c ^*r eux 
luire fans l’échauffer en la façon que je * ‘Jl 
viens d’expliquer, mais fouvent auflï, \ en t ou 
elles l’échauffent fans le faire luire , & échwf-\ 
enfin quelquefois elles l’embrafent tout fa* 
à fait Comme il paroît au foin qu’on ne Lui ~ 
a renfermé avant qu’il fut fec , & en la ; - 
chaux vive fur laquelle on verfe de Feau, comme 
& en toutes les fermentations qu’on ion que 
voit communément en laChymie. Car f om 
il n’y a point d’autre raifon qui faffe Y C j e a ?Jl 
que le foin qu’on a renfermé avant 
qu’il fut fec , s’échauffe peu à peu juf- 
ques à s’embrafer , finon que les fucs 
ou efprits , qui ont coutume de monter 
de la racine des herbes tout le lqpg de 
leurs tiges pour leur fervir de nourritu- 
re , n’étans pas encore tous fortis de 
ces herbes lors qu’on le renferme , con- 
tinuent par après leur agitation , <3c, 
fortant des unes de ces herbes entrent 
dans les autres , à caufe que le foin 
étant renfermé , ces fucs ne fc peuvent 
évaporer , & ponree que ces herbes 
commencent à fe fecher , ils y trou- 
vent plufieurs pores un peu plus étroits 
’que de coutume, qui ne-les pouvans 
plus recevoir avec le fécond élément, 

• (es reçoivent feulement environne!. 
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du premier , lequel les agitant fort 
promptement leur donne la forme du • 
feu. Penfons , par exemple, que l’ef- - 
pace qui eft entre les corps B ôc G , re- 
prefente un des pores qui font dans les 

herbes encore ver- -, 
tes , ôc que les pe- 
tits bouts des cpr- 
des avec 

les petites boules 
qui les environ- 
nent , reprefentent 
les parties des fucs, 
ou efprics environ- 
nées du fécond élé- 
ment , ainfi qu’el- 
les oi^t coutume d’être lors qu’elles 
coulent le long de ces pores } ôc de plus 
que l’efpace qui eft entre les corps D Ôc 
E , foit l’un des pores d’une autre herbe 
qui commence à fe feicher, ce qui eft 
caufe qu’il eft ft étroit , que lors que les 
mêmes parties des fucs i , 1 , 3 , y vien- 
nent , elles n’y peuvent être environ- 
nées du fécond élément , mais feule- 
ment de quelque peu du premier : Ec, 
nous verrons évidemment que pendant^ 
que les fucs 1, i, 3, coulent par dedans* 
l'herbe verte ôc humide B.C , ils n’y fui- 
rent que U cours du fécond élément * * 



»'r« 
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frais que lors qu’ils palTent dans l’herbe 
feiche D E , ils y doivent fuivre le cours 
du premier , lequel eft beaucoup plus 
rapide. Car encore qu’il n’y ait que fort 
peu du premier élément autour des par- 
ties de ces fucs , c’eft allez qu’il les en- 
vironne en telle forte qu’elles ne foient 
aucunement retenues par le fécond , ny • 
par aucun autre corps qui les touche , 
pour faire qu’il ait la force de les em- 
porter avec foy. Ainfî qu’un bâteau 
peut ère emporté par le cours d’un 
ruifleau , qui n’a juftement qu’autant 
de largeur qu’il en faut pour le conte- 
nir , avec quelque peu d’eau tout autour 
qui empêche qu’il ne touche à la terre , 
auffi- bien que par le cours d’une riviere 
également rapide , & beaucoup plus 
large. Or quand ces parties des -fucs 
fuivent ainfî le cours du premier élé- 
ment , elles ont beaucoup plus de force 
à poulfer les corps qu’elles rencontrent, 
que n’auroit pas ce premier élément s’il 
étoit feul : Comme on void auffi qu’un 
bâteau qui fuit le cours d’une riviere, 
en a beaucoup plus que l’eau de cette ri- 
viere qui toutefois eft feule la eaufe de 
ion mouvement. C’eft pourquoy ces 
parties des fticsainlî agitées rencontrans 
les plus dures parties du foin , les pouf- 
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fent avec tant d’impetuolîté , qu’elîef 
les féparent aifément de leurs voifinés, 
principalement lors qu’il arrive que 
plufieurs en pouffent une feule en mê- 
me-temps , & lors qu’elles en féparent 
ainfi alfez grand nombre qui étant pro-- 
cbes les unes des autres, fuivent le cours 
du premier élément , le foin s’embra- 
fe tout à fait i mais lors qu’elles n’en 
meuvent que quelques-unes qui n’ont 
pas alfez d’efpace autour d’elles pour en 
aller choquer d’autres , elles font feu- 
lement que ce foin devient chaud , & 
fe corrompt peu à peu fans s’embrafer , 
en forte qu'alors il y a en lûy une efpecc 
de feu qui eft fans lumière. 

En même façon nous pouvons pen- 
qmilori fer que lorsqu’on cuit de la chaux, l’a- 
*l HOn élio.n du feu chalTe quelques-unes des 
}££ parties du troifiéme élément qui font 
(a dans les pierres dont elle fe fait. Ce 
chaux qui eft caufc que plufieurs des pores qui 
vive, & étoient en ces pierres s’élargiffent juf- 
genera- Qs ^ te |l e mc f ure q Uau lj eu q u ’Hs 

lors que nc pouvoient auparavant donner parla - 
deux ge qu’au fécond élément , ils peuvent 
corps de par après lors qu’elles font converties 
dtver- çn c haux , le donner aux parties de 
l’eau , environnées de quelque peu de 
font, mi- U oaatieie du premier élément ; Enfuitg 
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clèquoy il eft évident que lors qu’on tn - 
j'etse de l’eau fur cette chaux , les par- 
ties de cette eau entrans en fes pores en c citt e “ 
chaflent le fécond élément , & y 4e- t ux de 
meurent fcnle.s avec le premier , lequel ch** 
augmentant leur agitation échauffe Ia ifMn 
chaux. Et afin que j’acheve en peu de 
mots tout ce que j'ay à dire fur ce fujec, 
je croy generalement de tous les corps 
qui peuvent être échauffez par le feul 
mélange de quelque liqueur , que cela 
vient de ce que ces corps ont des po- 
res de telle grandeur que les parties de 
«ette liqueur peuvent entrer dedans, 
én chalfer le fécond élément , & n’y de- 
meurer environnées que du preihier : 

Je croy aufli que c’eft la même raifon 
qui fait échauffer diverfes liqueurs lors 
qu’on les mêle Eune avec l’autre ; ca£ 
toujours Fune de ces liqueurs efî compo* 
fée des parties qui ont quelques petites 
branches , par le moyen defquelles fe 
joignant & s’accrochant quelque peu 
les unes aux autres , elles font l’officç 
d’un corps dur- Et cecy peut même 
" être entendu des exhalaifons , fuivant . 
ce qui a tantôt été dit. 

* A» refte , le feu peut 4tre allumé en 94 * 
toutes les façons qui viennent d’être 
expliquées, non fçulcment fur fa fuper- le ( £‘ J 
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allumé ficie delà Terre,mais aufïi dans lescotl* 
dan 1er cav itez qui font audefl'ous : Car il peut . 
concÆw- y avo j r des efprits qui fe gliflans entre 

'literie, ^«parties des cxhalaifons , les enflâ- 
ment ; Et il y a des pièces de rocher9 
demy rompues , qui étant minées peu - 
à peu paf le cours des eaux, ou par d’au- 
' très caufes, peuvent tomber tout à coup 

du haut de ces concavitez , 8c par ce 
moyen faire du feu , foit à caufè qu’en 
tombant elles frappent d'autres pierres 
ainfi qu’un fuzii > foit aufli a caufe que 
* lors qu’elles font grandes» ^lles chaflent 

l’air qui eft fous elles avec fort grande, 
violençe , ainfi qu’eft chalfé celuy qui 
eft entre- deux nues lors que l’une tom- 
be fur l’autre. 

p j. Or après que le feu s’eft épris eh quel- 
le la que corps il pafle facilement de là dans 
% façon * | es autres voiflns , lors qu’ils font pro- 

V* un* P reS * ^ recevo * r > ^ ac ^ CS P art * es 
flam- premier corps qui eft enflâtné étans 

beau, fort viclement agitées par le feu , ren- 
contrent celles des autres qui font pro- 
ches de luy, & leur communiquent leur 
agitation. Mais cecy n’apartient pas 
tant à la façon dont le feu eft produit, 
qu’à celle doj^t il eft confervé , laquelle 
. je dois maintenant expliquer. Confide* 
rons , par exemple » le flambeau A 13, 
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qui ell allume , &c penfons qu’il y a plu- 
sieurs petites parties 4e la cire, ou autre 
matière grade ou huileufe dont il efl: 
compofé i corame aufll plu fieu rs du fé- 
cond élément qui fe meuvent fort vîte 
. çn toof l’efpace CDE , où elles cora- 

pofent la flâ- 
me , à caufe 
qu’elles y fui- 
vent le cours 
dupremieréle- 
ment , & que 
bien qu’elles 
fe rencontrent 
fouvet & s’en- 
trepoulfent , 
elles ne fe tou- 
chent pas tou- 
tefois de tant 
de cotez qu’el* 

. les fe puifient' 
arrêter l’une 
Pautre &s’em- 

pêcher d’être 

* < 

Penfons audi que la matière du pre- 9 
roier élément qui ell en grande quantité Ce que 
yivec les parties du fécond , & avec cel- c ' e P T n 
Jes de la cire en cette flâme^, tend tou- ' 

» jours à en fortir pour ce qu elle ne peut m 



Digitized by Google 




S(.;8 Des PriKc. de la PhiiV 
continuer Ton mouvement en ligné 
droite , qu’en s’éloignant du lieu où 
elle eft ; & qu’elle tend même à en for-v 
tir en montant plus haut, & s’éloignant 
du centre de la Terre, à caufe que fui- 
vant ce qui a été dit cy-deflùs , elle eft 
Iegcre , non feulement à comparaifon 
des parties de l’air d’alentour; mais auflï 
à comparaifon de celles du fécond élé- 
ment qui font en Tes pores ; c’eft pour- 
quoy ces parties de l’air & du fécond 
élément tendent auffi à décendre en fa 
place , laquelle elles occuperoient in- 
continent , & ainfî fuffoqueroientçette 
flamme , fi elle n’étoit compofée que 
du premier , mais les parties de la cire 
qui commencent à fuivre fon cours dés 
lors qu’elles fortent de la mèche F G , 
vont rencontrer ces parties de l’air &du 
Tecond élément , qui font difpofées à 
décendre en la.place de la flâme , & les 
repouflent avec plus de force, que ce pre* 
mier élément feul ne pourroit faire ; au 
yj' moyen dequoy cette flâme fi^conferve. 
Pourquoi Et pource que ces parties de la cire 
el'.e mon- fui vent le cours du premier éléments 
te en e j[ es tendent principalement à monter 
^auc, cc c l u * cau f e de la figure 
ta pointue de la flaitfme. Mais pource que 
fumée, elles pnt plus de force que les parties de 
* • l’air 
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1 air d alentour , tant à caufe qu’elles 

font plusgrof- 
fes, qu’à caufe 
qu’elles fe meu- 
vent plus vite, 
bien qu’elles 
empêchent céc 
air de décendre 
vers la flâme , 
elles ne peuvét 
pas être empê- 
chées par luy 
en même façon _ . 
de monter pjus 
haut vers H, où 
perdant peu à 
peu leur agita- 
tion , elles Je changent en fumée. 

. Et cette fumée ne troùveroit aucune 
place où fe mettre hors de la flàme , à Con > m *ni 
caufe qu’il n’y a point de vuide , fi à \*’ Y & 
même temps qu’elle entre dans l’air, tret 
une pareille quantité de cét air ne pre- corp / 

' noit fon cours circulairement vers le 
lieu qu’elle quitte : C’eft pourquoi lors [ * 
qu’elle monte vers H , elle en chafle de ” ‘ 

l’air quidécend par I & K vers B , où 
rafant le haut du flambeau B 5c le bas 
de la mèche F, il coule 4elà dans la 
flâme , & fert de matière pour l’cn- 
. % ' 
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tretenir. Toutefois à caufe que ces par* 
ties font fort déliées , elles ne pour- 
raient fuffire à cela toutes Mes ; mais 
elles font auflî monter a vec foy par les 
pores de la mèche des parcelles de cire* 
à qui la chaleur duf-feiy a déjà donné 
quelque agitation ; ce qui fait que la 
flâme fe conferve en changeant con- 
tinuellement de m^iere , & en ne- de- 
meurant jamais deux moroens de fuite 
la même , que comme fait une'rivierc 
en laquelle il afflue inceffamment de 
nouvelles eaux. 

£9. £t ce mouvement circulaire de l’air 
Que vers la flâme peut aifément être con- 
Vair re- nu par expérience ; car lors quuil y a uir 

*bcutai A ^ ez g rand ^ eu dans une chambre où 
rtment toutcs l es portes & fenêtrqf font bien 
vers le fermées , & où , excepté Je tuyau de la 
fe» tn la cheminée par où la fumée fort, il n’y a 
pitce de r j en l’ouvert que quelque vître caflee, 
ou quelque autre trou allez étroit, fi on • 
. met la main au prés de ce tron, l’on fent 
' manifeftement le vent que fait l’air en 
venant par là vers le feu en la place dé 
la fumée. 

10 o. Ainfi on peut voir qu’il y a toujours 
Comment deux chofes requifes pour faire que le 
les ü- feu ne s’étei^ie point* La première eft, 
|"* w ” ( qu’il y ait en lui des parcelles du froifié- 
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lO’c élément, qui étant mues par le^f eM » 
premier , ayent aflez de force pour rc- 0 
pouffer le fécond élément avec i air, ou y 
les autres liqueurs qui font' au deffusde * du 
luy , & empêcher qu’elles ne le fuffo- cor P* 
quent. Je ne parle icy que des liqueurs 
qyi font audeffus,àcaufeque n’y ayant 
que leur pefanteur qui les faffe aller 
vers luy , celles qui font au deffous n’y 
vont jamais en cette façon pour l’étein- 
dre, & elles y vont feulement lors qu’el- 
les y font attirées pour le nourrir , 
comme on voit que la même liqueur 
qui -fert à entretenir la flârae d’un 
flambeau quand il eft droit , le peut 
éteindre quand il eft: renverfé ; Et au 
contraire on peut faire des feux qui bru- 
ltnt fous l’eau , à caùfe qu'ils contien- 
nent des parccllesdu troifiéme élément, 
fl folides , fl agitées & en fl grand nom- 
bre, quelles ont la force de repouffer 
l’eau de tous côt*z, & ainfl l'empêcher 
d’éteindre le feu. 

L’autre chofe qui eft requife pour la 101. 
durée du feu , eft qu’il y ait auprès de Qutütt 
luy quelque corps qui luy fourniffe toû- 
jours de la matière pour fucceder à la fu-^^ 
mée qui en fort ; Et à cét effet , il faut 
que ce corps ait en foy plufieurs parties 
affez déliées , à raifon du feu qu’il doit 

Z a 
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entretenir, & qui foient jointes entr’èf* 
les , ou à d’autres plus grottes, en telle 
forte que les parties qui font déjà era- 
brafées puittent les féparer de ce corps, 
& aufli des parties du fécond élément 
qui font proches d’elles , afin de leur 
donner par ce moyen la forme du feu. 
ioî. Je dis qu’il faut que ce corps ait en 
Tour- f 0 y des parties attez déliées à comparai- 
tjwy la p on p cu q U ’ e ij es doivent entretenir, 
de i\au pource qu’elles ne pourroient y fervir 
dtvitneÇi elles étoient fi grottes qu'elles ne 
brûle pûfient être mues & feparées par les 
pwtt un p art i es du troifiéme élément qui com- 

tnoüillè P°^ ent ce ^ eu > & qui onc d’autant 
de cette moins de force qu’elles font plus dé- 
liées. Comme on voit ayant mis le feu 
en de l’eau de vie dont un linge eft 
mouillé , que ce linge n’en peut être 
brûlé,ny parconféquent nourrir ce feus 
Dont la raifon eft , que les parties de la 
flârae qui vient de l’tau de vie , font 
trop déliées & trop foibles pour mou- 
voir celles du linge ainfi mou lié. 
J’ajoute qu’elles doivent être join- 
- D'où tes en telle forte , que. le feu les puitte 
vùntque féparer les unes des autres, & autti des 
* tau , f e parties du fécond élefnent qui font pro- 
ches d’elles , & afin qu’elles pniiTent 
être féparées. les unes des autres , oa 


meme 

tau. 


IOJ., 


ment. 
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bien qu’elles doivent être fi petites & (î 
peu jointes enfemble , qu’encore que*la 
flâme ne touche que la fuperficie du 
corps qu’elles cpmpofent > Ton action 
fufHfe pour les tirer de cette fuperficie 
l’une après l’autre, & c’eft ainfi que brû- 
le l’eau de vie 5 mais le linge cft compo- 
fé de parties trop grofles Si trop bien 
jointes pour être féparées en même 
façon i ou bien il doit y avoir plufieurs 
pores en ce corps qui foient aflez grands 
pour recevoir les parties de la flâme, 
afin que les parties de 1^ flapie, cou- 
lans autour des fiennesj ayent plus de 
force à les féparer j & pource qu’il y a 
quantité de tels pores dans le linge, de- 
là vient qu’il peut aifément être brûlé , 
même par la flâme de l’eau de vie , 
lors qu’il n’eft point du tout mouillé, 
mais lors qu’il eft mouillé , encore que 
ce ne foit que d’çau dé vie , les parties 
dé cette eau qui ne font point enflâ- 
mées rerapliflent fes pores, & ainfi em- 
pêchent celles de la flâme qui eft ail 
dcflus , d’y entrer* De plus, afin que les 
paftics du corps qui fert ^.entretenir 
lé feu , puiflent être féparées du fécond 
élément qui les cnvirorfbe , <Ju bien 
elles doivent être aflez fermement join- 
tes les unes aux autres , en forte que 

Z 3. 
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les parties du fécond élément refiftans 
moins qu'elles à la flâmc , en foienC 
chalTécs les premières , & cette condi- 
tion fe trouve en tous les corps durs qui 
peuvent brûler, ou bien fi les parties du 
corps qui brûle font fi petites ÔC fi peu 
jointes enferoble , gu’cncore que la fia- 
me ne touche que la fuperfîcie de ce 
, corps , elle ait la force de lès féparer » 
il eft befoin qu’elles ayent plufieurs pe- 
tites branches fi déliées & fi proches les 
unes des autres, qu'il n’y ait que le feu! 
• premier^lcment qui puifie remplir le» 
petits intervalles qui font autour d’el- 
les i Et pource que l’eau de vie brûle 
fort aifément , il eft à croire que fes par- 
ties ont de telles branches , mais qui 
font fort courtes , à caufe que fi elle» 
éroienç un peu longues , elles fe iie- 
roient les unes aux autres, & ainfi com» 
poferoient de l’huile. 

104- L’eau commune eft en cela fort difFe- 
Dou fen t c d e l’ eau v j e , car die e ft plu» 
yte " f propre à éteindre le feu qu'à l’entrete- 
Ytnu nir , dont la raifon eft que lès parties 
lommu- font affez grolTes , & avec cela fi glif- 
nt éteint fantes , unies & pliantes , que non feu- 
U feu. J ement »l cs parties du fécond élément 
qui fe joignent àelle de tous cotez, n'y 
laiftenc que fort peu de place pour U 
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premier , mais auflî elles entrent facile- 
ment dans les pores des corps qui brû- 
lent , & en châtiant {es parties quf ont 
déjà l'agitâtron du feu , empêchent que 
les autres ne sembrafent. 

Toutefois cek dépend de la propor* ioj. 
lion qui eft entre la grolfeur de ces par- D ’ 0 “ 
ties & la violence du feu , ou la gran- 
deur des porcS du corps qui brûle. Car p„ tt auf. 
comme il a déjà été die de la chaux vive, fi q W i - 
qu’elle s’écbaüffe avec de l’eau froide, yufiù 
ainfi il y a une efpece de charbon qui en 1 au S' 
doit être arrofé lors qu’il brûle ,'afin 
que fa flâme en foit plus vive : Et tous ourles 
les feux qui font fort ardens le devie-n- filt font 
lient encore plus ,'lors qu’on jette def* le f**n- 
fus quelque peu d’eau. Mais li on y jet- bkblt. 
te du fel, leur ardeur fera encore plus* 
augmentée que par l’eau douce, à eau fe 
que les parties du fel étans longues 8>c 
roides , 8c Yélançâns de pointe comme 
dés flèches > ont beaucoup de force lors 
qu’elles font enflâmées , pour ébran- 
ler les parties des corps qu’elles rencon- 
trent. Et c’eft pour cette raifon qu’on a 
coutume de mêler certains fels parmy 
les métaux , pour les fondre plus aifé- 
tnent. 

Pour ce qui eft du bois 8c des autres io£. 
*£orps durs dont on peut entretenir le fi."* 

Z 4 
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fsnflet f eu s ils doivent être compofezde di- 
pluipro- ver f es parties, quelques-unes defquel- 
lcs ^ient afiez petites , les autres un 
le feu. peu plus grofies » & qu’il y en ait ainû 
par degrez jufques à celles qui font les 
plus grofies de toutes i & il y en doit 
avoir dont les figures foient afiez irré- 
gulières, & comme divifées en plufieurs 
' branches , enforte qu’il y ait parmy 
elles d afiez grands pores , afin que les 
* parties du troifiéme élément qui fonD 
enflâmées, entrans en ces pores pnif- 
lênt premièrement agiter les plus peti- 
tes, puis par leur«moyen les médiocres, 

& par le moyen de celles cy les plus 
g.rofies j & en même temps chafier le 
fécond élément, premièrement des plus , 
m petits pores , puis aufli de tous les au- 
tres , & enfin emporter avec foy toutes 
les parties de ce corps , excepté les plus 
grofies qui demeurent 8c compofent les 
cendres. 

Et lors que les parties qui fortenten 
1 pJur- un m ^ me tem P s du cor P s qui brûle , 
qney il y font en a fiez grand nombre pour avoir 
« det la force de chafier les parties du fécond 
c°rpt' élément qui font en quelque endroit 
9 u /* en ' de l’air proche de ce corps , elles rem- 
pli fient tout cét endroit de flâme : 
nu Mais fi elles fout en. trop petit nombre* 
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ce .corps brûle fans s’enEâmer : Et s’il 
eft compofé de parties (1 égales 8c tel- 
lement difpofées , que les premières 
qui scmbrafent ayent la force d’era' 
brafer leurs voiEnes en fe glilTànt par- 
my elles , le feu fe conferve en ce corps 
jufques à ce qu’il fait confumé , com- 
me on voit arriver aux mèches dont 
fe fervent des Soldats pour leurs 
moufquets. - 

Mais E les parties de ce corps ne font 
point ainE difpofées , le feu ne s’y con- 
ferye qu’entant que les plus fubtiles 
qui font déjà e?hbrafées,fe trou vans en- 
gagées entre plufieurs autres plus grof 
fes qui ne le font pas , ont befoin de 
quelque temps pour s’en dégager. Ce 
qu’on expérimente aux charbons qui 
étans couverts de cendres confcrvent 
leur feu pendant quelques heures , par 
cela.feul que ce feu confifteen Fagica- 
tion de certaines parties du croiEéme é- 
lement allez petites , qui out pluEeurs 
branches , & qui fe troavans engagées 
entre d’autres plus grolTeSjn’en peuvent 
fortir que Fune après l’autre , nonob- 
ftant qu’elles foient fort agitées, & qui 
peut-être aufli ont befoin de quelque 
temps pour être diminuées ou divifées 
peu à peu par la force de leur agitation, 
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avant qu’elles puiflent fortir des lieux 
où elles font. 

lot). Mais il n’y a rien qui prenne fi- tôt 
De la feu , & qui le retienne moins long- 
foudre à temps, que fait la poudre à canon. De-. 
tanon • quoy on peut voir clairement la caufe, 
fait de en confiderant la nature du fouiphre 
fouiphre, du (alpêtre 6c du charbon , qui font les 
dtfaipè- feuls ingrediens dont on la compofé., 
tr*,&de ç ar p rem i ere ipent , le fouiphre c fl: de 
Et pre- lo y*‘ memc extrêmement prompt à s en- 
tt.iere- flâmer , dantant qu’il eft compofé des 
ment du parcelles des fucs aigres on corrofifs* 
fouiphre. enviîonnéesde la matiere*huileufè, qui' 
fe trouve avec eux dans les mines , ÔC 
qui eft diyifée en petites branches , fi 
déliées & fi proches les unes desautres, 
qu'il n’y a que le premier élément qui 
puifte pafler parmy elles. Ce qui faic 
aufli que pour fufage de la Medecine 
on eftime le fouiphre fort chaud. 

Puis pour ce qui eft du falpêtre , il’ 
Du fal- eft compofé des parties qui font toutes. 
pure, longues ÔC roides , ainû gue celles du 
fel commun , dont elles different feule- 
ment en cela , qu’un de leurs bouts eft - 
plus menu & plus pointu que Fautre* 
au lieu que les deux bouts des parties 
du fel commun font égaux entr’eux. 
Ce qu’oupeut connoître par expcnca- 
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ce , en faifant difloudre ces deux Tels en 
de l’eau : car à mefure que cette eau s’é- 
vapore , les parties du Tel commun de-‘ 
meurent couchées fur fa fuperficie, où 
elles compofent des petits quarrez,ainli 
que j’ay expliqué dans les Meteores , 
mais les parties du falpêtre décendenc 
au fonds , ou s’attachent aux cotez du 
vailîeâu » ôc montrent par là que l’un 
de leurs bouts eft beaucoup plus gros ou 
plus pefant que l’autre. • 

Et il faut remarquer qu’il y a telle ut. 
proportion entre les parties du falpêtre D» mi- 
6 c celles du foulphre, quebien'que cel- lan &‘ de 
les-cy foient plus petites ou moins maf- 
fives que les autres , toutefois étans 
enflâmées , elles ont la force de chaf- 
fer fort vite tout ce qu’il y a du fécond 
élément entr’elles ôc ces autres y Ôc par 
même agitation de faite que le premier 
élément les agite. 

Il faut aufli remarquer que c’eft prin* 112. 
cipalement le bout le plus pointu de ‘fi 
chacune de ces parties du falpêtre , qui u m0M ~ 
fe meut pendant qu’elles fontainfi agi- 
tées , Ôc qu’il décrit un cercle en tour* t iud* 
noyant , au lieu que fon autre bout qui [alfêtre^: 
eft plus gros Ôc plus pefant fe tient en 
bas vers le centre de ce cercle : En forte 
que par exemple ,• fi B eft une parcelle 
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du falpêtre qui n’eft point encore agi- 
tée , C la reprefente lors qu’el- 
le commence à s’agiter » ÔC 
que le cercle qu’elle décrie 
: jjîjt-' n’eft pas encore fort grand t 
♦'P Mais il s’augmente incontinent 
après & devient aufli grand 
qu’il peut être , comme oa 
Ü ’ voit vers D : Et cependant les 
parties du foulpkre qui ne 
^2^0 tournoient pas en même fa<- 
pq çon , paffent plus loin en ligne 
droite vers les autres parties 
du falpêcre qu’elles enflâment en mê- 
me façon > en chalfant le fécond élé- 
ment d’autour d’elles. 

Ce qui (ait déjà Voir la eau fe pour- 
Pi/u ' r quoy la poudre à canon fe dilate beau- 
ou»y U coup lors qu’elle s’enflâme , & aufli 
flàme pourquoi fon effort tend en haut en 
de U forte que lors qu’elle eft bien fine 9 ,on la 
< peut faire brûler dans le creux de la 

^èeau~ ie tna i n fans en recevoir aucun mal : Car 
coup y Et chacune des parties du falpêtre ch»fle 
pourquoi toutes les autres dû cercle qu elle de- 
fbhaliio cr j c # & elles s’entrechaflent a in fi avec 

haut,™ ë ran< ^ e f°t ce » ^ Caufe qu’elles font du- 
res & rôides»mais pource que ce ne font 
que leurs pointes qui décrivent ces cer- 
cles^ qu’elles tendent toujours vers en 
haut a de là vient que fi leur flàme fe 
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peut étendre librement vers-là , elle- ne 
brûle aucunement ce qui eft fous elle* 

Aurefte, on mêle du charbon avec le 1I 4» 
falpêcre & le foulphre , & de ces trois 
chofes enfemble humeékées de quelque 
liqueur , afin qu’elles le puiffent mieux j wc fe 4r . 
joindre, on compofe des petites bou- bon. 
les ou petits grains , qui étans parfaite- 
ment feîhez , cnforte qu’il n’y refte # 
rien de la liqueur, font la poudre- Et 
en çpnlîderant que let^iarbpn eflr ordi- 
nairement fait de bois duquel on a 
éteint le feu avant qu’il fut entière- 
ment brûlé, on voit qu’il doit y avoir * 
en lu y plufieurs pores qui font fore - 
grands , premièrement à caufe qu’il y 
en a eu beaucoup dans le bois ou autre 
matière dont il eft fait , puis aufll à cau- 
fe qu’il eft forti beaucoup de parties 
terreftres hors de ce bois, pendant qu’il 
a brûlé , lefquelles fe font changées en 
fumée. On voit aufll qu’il n’eft compo- 
fié que de deux fortes de parties , dont 
les unes fout fi groffes, quelles ne fçau- 
roient être converties en fumée par 
l’aéfcion du feu , mais feroient demeu- 
rées ppur les cendres fi le charbon avoit. 
achevé de brûler : ik les autres font 
plus petites ,. à fçavoir celles qui en fe- 
raient forties : Et celles- cy ajan&déja 
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quelles celles du falpêtre font agitées r 
ôc décrivent au commencement de fore 
petits cercles, puis tendent à en décrire 
de plus grands r elles font effort toutes 
enferable pour rompre les parties du 
charbon qui les retiennent , au moyen 
dequoy tout le grain s’enflâcne, Et 
bien que le temps qui eff requis pour 
toutes ces choies foie extrêmement 
court , fi on le compare avec des heures 
ou.des journées, en forte qu’il ne nous 
eft prefque point fenfîble, il ne laiffe 
pas d’être affez long, lors qu’on le com- 
pare avec i’extréroe vkeffe dont la flâ- 
me qui fort ainffd’un grain de poudre 
s’étend de tous cotez en l’air qui fenvi- 
ronne. Ce qui eft caufe que, par exem- 
ple , lors qu’un canon eft chargé, 1 a 
flâme de l’amorce , ou des premiers 
grains de poudre qui prennent feu , a 
1/oiftr de s’étendre en tout l’air qui eft 
.autour des autres grains , & de les tou- 
cher tous, avant qù’îl yenaitaucun qui 
s’enflâme j puis incontinent après , 
bien que les plus proches de la lumière 
foient les premiers difpofez à s'enfla- 
œer >. toutefois à caufe qu’en fe dila- 
tant iis ébranlent les autres , & leur ai- 
dent à fe rompre , cela fait qu’ils s cn> 

flâmeiu & fe dilatent tous en un me- 

* • • • 
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me inftanc,au moyen dequoy toutes 
leurs forces jointes enfemble c ha lient la 
baie avec très-grande vîcefle. A quoy la 
refiftance que font les parties du char- 
bon fert beaucoup, àcaufe qu'elle re- ‘ 
tarde au commencement la dilatation 
des parties du falpêtre, cequiaugmen- 
te incontinent après la vîtedè dont elles 
fe dilatent ? Il fert aufli que la poudre 
foie compofée de grains , & mjêrne què 
la grofleur de ces grains & la quantité 
du charbon, foit proportionnée à la 
grandeur du canon , afin que les inter- 
valles q-ue ces grains [aident entr'eux, 
foient aflez larges pour donner pafifage 
à ia flâme de l’amorce , & faire qu’elle 
ait loifir de s’étendre par toute la pou- 
dre, & de parvenir jnfques aux grains 
plus éloignez , avant qu'elle ait embra- 
ie les plus proches. 

. Après le feu de la poudre, qui efti’utï 
de ceux qui durent le moins , confidè-. 
rons 11 tout au contraire il peut y avoir 
quelque feu qui dure fort long-temps y 
fans avoir befoin de nouvelle matière 
pour s'entretenir. Comme on racon- 
te de certaines lampes qu’on a trouvées 
ardentes en des. tombeaux lors qu’on 
les a ouverts , après qu’ils a voient 
été fermez pluûeurs fiecles. Je ne veux 
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point être garand de la vérité de tel- 
les Hiftoires; mais il me femble qu’en 
un lieu foûterrain qui eft fi exacte- 
ment clos de tous cotez, que l’air n’y eft 
. jamais agité par aucun- vent qui vienne 
du dedans ou du dehors de la terre , les 
parties de l’huile qui Ce changent en fu- 
mée i &.de fumée en fuye, lôrs qu’el- 
les s’arrêtent & s’attachent les unes aux 
autres , fe peuvent arrêter tout autour 
de la flâme d’une laqjpe , & y conv- 
pofer comme une petite voûte qui foit 
fuffifante pour empêcher que l’air d’a- 
lentour ne vienne fuffoquer cette flâ- 
• me , & auflî pour la rendre fi foible 
& fi débile , qu’elle n’ait pas la for- 
ce d’enflâmer ‘aucune des parties de 
: l’huile ny de la mèche , fi tant eft qu’il 
en refte encore qui n’ayent point été 
brûlées : au moyen dequoi le premier 
élément demeurant feul en cette Ai- 
me-* àcaufe que les parties de l’huile 
-- qu’elle contenait s’attachent à la pe- 
tite voûte de fuye qui l’environne , &c 
tournant en rond là dedans en forme 
d’une petite Etoile, a la force de repoufi 
fer de toutes parts le fecoud élément, 
qui feul tend encore à venir vers la. 
flâme , par les pores qu’il s’eft refer- 
vé ea cette voûte , ôc ainfi d'envoyer 
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de la lumière en l’air d’alentour, la~ 
quelle ne peut être que fort foible pen- 
dant que le lieu demeure fermé , mais à 
l'inftanc qu’il eft ouyert , & que l’air 
qui vient de dehors diflipe la petite voû* 
. te de fumée qui l’environnoit, elle peut 
reprendre fa vigueur, & faire paroître 
la lampe allez ardente , bien que peut- 
être elle s’éteigne bien- tôt après, à 
. caufe qu'il eft vray-fembîable que cette 
flâmç n'a pu a in fi fe eonfervef fans ali- 
ment , qu’aprés avoir confumé toute 
fon huile. 

117. PafTons maintenant aux effets du feu, 
gt«e//q Ue l’explication de divers moyens 
font Us f ervent à le produire ou conferver , 
*ft\ sd na P“ encore k' rc entendre. Et pour- 
ra' cc ( î ue de ce q u i a déjà été dit » on 
connoît aflez pourquoi il luit , 6 c 
échauffe, & diffout en plufieurs petites 
parties tous les corps qui luy fervent de 
nourriture 5 Ôc auffi pourquoy ce font 
les plus petites & plus gliffantes parties 
de c&s corps qu’il en chafîc les premiè- 
res , & pourquoy elles font fuivics par 
après de celles , qui bien qu'elles ne 
foient peut-être pas moins petites que 
. * les précedentes,fortent toutefois moins 

aifément, à caufe que leurs figures font 
embaraifaates de divifées en plufieujrs 
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branches ( d’où vient que s’attachans 
aux tuyaux des cheminées, elles fe chan- 
gent en fuye : ) puis enfin pourquoy il 
ne laide rien que les plus grofies qui 
compofent les cendres. Il refte feule- 
ment icy à expliquer comment un mê- 
me feu peut (aire que certains corps qui 
ne fervent point à l’entretenir deviens 
nent liquides , & qu’ils bouillent , & 
que les autres au contraire fe fechent , - 

& fe ‘durciflent i & enfin que les uns 
fe changent en vapeurs , les autres en 
chaux, & les autres en verre. 

Tous lescorps durs compofez de par- 11 g > 
ties fi égales ou femblables quelles peu; 
vent être , toutes agitées & feparées/ô«* Ut 
auffi aifément l’une que l’autre, devien * cor F 
nent liquides lors que leurs parties font 
ainfi agitées & feparées par Taéfcion du & 
feu. Car un corps eft liquide par cela lir. 
feul , que les parties dont il eft compofé 
fe meuvent féparement les unes des 
autres : Et lors que leur mouvement 
eft fi grand que quelques-unes fe chan- 
geant en air ou en feu , requerent 
beaucoup plus d’efpacequc de coutu- 
me pour le continuer , elles font éle- 
ver par bouillons la liqueur d’où elles 
fortent. 


Mais au contraire le feu feche les 
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font ceux corps qui font compofez de parties iné- 
quü gales, plufieurs defquelles font lon.- 
gués , pliantes & glifl'antes , de façon 
que n’étans aucunement attachées à 
ces corps, elles en forten.t aifément lors 
que la chaleur du feu les agite. Car 
quand on dit d’un corps dur , qu’il eft 
fcc , cela ne fignifie autre chofe, flnon 
qu’il ne contient en fes pores ny fur fa 
fuperficie , aucunes de ces parties unies 
& glifl'antes , qui lors qu’elles font join- 
tes enfemble compofent de l’eau , on 
quelqu’autre liqueur- Et pourcequeces 
parties glifl'antes écans dans les pores 
des corps durs , les élargiflent quelque 
peu & communiquent leur mouvement 
aux autres parties de ces corps , cela di- 
minue ordinairement leur dureté : mais 
lors qu’elles font chaflees par l’a dion 
du feu hors de leurs pores , cela fait 
que leurs autres parties ont coutume de 
fe joindre plus fort les unes aux au- 
tres , & ainfi que ces corps devien- 
«nent plus durs. 

Et les parties qui peuvent être chaf- 
Comment fées hor&des corps terreftres par l’adion 
on tire d u f eu y font de divers genres , com- 

e7pxpar mÇ on ex P er l me P te fort clairement par 
difliia- k Chytnie,,Car outre celles qui font 
j fi mobiles & llpecites quelles ne com,- 
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pôfenc étans feules aucun autre corps 
que de l’air » il y en a d’autres tant foie 
peu plus groffes qui fortent fort aifé- 
ment hors de ces' corps » à fçavoir celles 
qui étans ramaffées 8c jointes enfemble 
par le moyen d’un alambic , compofenc 
des eaux de vie, telles qu’on a coûcume 
de les tirer du vin, du bled, & de quan- 
tité d’autres matières, puis il y en a d’au- 
tres un peu plus greffes dont fe cornpo- 
fent les eaux douces 8c infipides, qu’on 
tire aufli par diftillation hors des plan- 
tes, ou des autres corps. Et il y en a 
encore d’autres un peu plus groffes 
qui compofcnt les eaux fortes 8c fe 
tirent Ses fels avec gçandc violence 
de feu. 

Derechef il y en a qui font encore i*j» 
plus groffes à fçavoir celles des fels Comment 
lors qu’elles demeurent entières, & cel - on " r * 
les de l’argent vif, qui étant élevées parg^ 
l’aétion d’un allez grand feu ne demeu- & des 
lent pas liquides , mais Vattachans au hmltt. ‘ 
haut du vaiffeau qui les contient, y com- 
pofent des fublimez. Les dernieres , ou 
celles qui fortent avec plus de difficulté 
des corps durs 8c fecs font les huiles i 
& ce n ? eft pas tant par la violence du 
feu , que par un peu d’induftrie qu’elles*' 
en peuvent être tirées. Car dautant 
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que leurs parties font fort déliées, & 
ont des figures fort embaraflantes , l’a- 
étion d’un grand feu les feroit rompre , 
& changeroit entièrement leur nature* 
en les tirant avec force d'entre les autre* 
parties des corps où elles font : Maison 
a coutume de tremper ces corps en une 
grande quantité d’eau commune , dont 
les parties qui font unies & glifiantes * 
s’infinuent fort aifémcnt dans leurs po- 
res , & en détachant peu à peu les par- 
ties des huiles > en forte que cette eau 
* montant par après parj’alembic , les 
amene toutes entières avec foy. -, , 
Ii J . Or en toutes ces diftillations , le de-5 
Que» gré du feu fe ^oit obferver j, car félon; 
ttugmen. qu’on le fait plus ou moins ardent, le* 
tant ou c ff ets qa’ji produit font divers. Et il y a 

nuantla pl u ^ eurs corps qu’on peut rendre for* 
force du fecs > & par apres tirer deux diverfes 
feu on liqueurs par distillation , lors qu’on les 
change eX p 0 fe au commencement à un feu 
fouvent j ent ^ l e q Ue l on augmente après peu à 
■/” \ ■ peu , qui feroient fondus d’abord , en 
forte qu’on ne pourroit tirer d’eux- les 
Jz ^ mêmes liqueurs , s’ils étoienc expo- 
Commênt f eZ à un grand feu. 
on calci- Et ce n’eft pas feulement le degré du 
ne plu-ef ea> ma i s au flî la façon de l’appliquer 

Üor^t < l u * P eut Ranger & s effets. Ainfi on 
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void plufieurs corps qui fc fondent lors * 
que toutes leurs parties font échauffées 
egalement } & qui fe calcinent ou con- 
vertirent en chaux , lors qu’une flâ- 
me fort ardente agit feulement contre 
leur fuperficie > d’où féparant quelques 
parties elle fait que les autres demeu- 
rent en poudre. Car félon la façon de * 
parler des Chymiftes , on dit qu’un • 
corps dur eft calciné lors qu’il eft ainfi 
mis en poudre par l’a&ion du feu ; en 
forte qu’il n’y a point d’autre diffcfen- 
ce entre les cendres & la chaux , finon * 
que les cendre* font ce qui refte des 
corps entièrement brûlez après que*. 

Je feu en a feparé beaucoup de parties 
qui ont fervy à l’entretenir} & la chaux 
pft ce qui refte de ceux qu’il a pulveri- 
fez , fans en pouvoir feparer que peu 
de parties qui fervoient de liaifon aux 
autres. 

' Au refte, le dernier & l’un des prin* 1x4. 
cipaux effets du feu eft , qu’il peut con- Comment 
vertir toute fortede cendres & de chaux/*/*'* k 
en verre. Car les cendres de la chau* vme ‘ 
n’étant autre chofc que ce qui refte 
des corps brûlez , après que le feu en a 
fait fortir toutes les parties qui étoient 
affez petites pour être chaflees ou rora* 
pues par iuy , toutes leurs parties fout 


Digitized by Google 



4S1 Des Princ. de la Phii. 
fi folides & fi grofles qu’elles ne fçau- 
roient être élevées comme les vapeurs 
par Ton a <51 ion ; & avec cela elles ont 
pour la plufpart des figures afiez irrégu- 
lières & inégales : ce qui fait que bien 
qu’elles foient appuyées l’une fur l’au-^ 
tre , & s’entre - foûtiennent , elles ne 
s’attachent point toutefois les unes aux 
autres, & même ne fe touchent pas im- 
médiatement , fi ce n’eft peut-être en 
quelques points extrêmement petits. 
Mais lors qu’elles cuifent par après 
dans un feu fort ardent , c’cft-à-dire , 
# Jors que plusieurs parties du troifiéme 
élément moindres qu’elles, & plufieurs 
de celles du fécond qui étant agitées 
par le premier , compofent ce feu , paf- 
lent avec très- grande vîtefle de tous 
cotez parmy elles , cela fait que les 
pointes de leurs angles s'émouflent peu 
à peu, & que leurs petites fuperficies 
s’applanilfent , & peut être auflî que 
quelques-unes de ces parties fe plient , 
en forte qu’elles peuvent enfin couler 
de biais les unes fur les autres , & ainfi 
fe toucher immédiatement , non pas 
feulement en des points , mais auflî eji 
quelques-unes de leurs fuperficies , par 
lefquelles demeurant jointes elles com- 
pofent le verre. 


•î 
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Car il eft à remarquer que lors que 11 ^: 
deux corps dont les fu perfides oftt quel- Commtn» 
que étendue , fe rencontrent*de front, f e f 
ils ne fe peuvent approcher fi fort l’un 
de l’autre, qu’il ne* demeure quelque 
peu d’efpace entre-deux qui eft occupé bit , 
par le fécond élément , mais que lors 
* qu’ils coulent de biais l’un fur l’autre, 
leurs fuperficies fe peuvent entière- 
ment joindre. Par exemple , fi les corps 
B 6c C , s’approchent l’un de 1 autre 



fiiivant ta ligne droite AD , les parties 
du fécond élément qui fe trouvent en-, 
tre-deux n’en peuvent être chaflees , 
c’efl: pourquoy elles empêchent qu'ils 
ne fe touchent ; mais les corps G &c H, 
qui viennent l’un vers l’autre fuivant’Ia 
ligne EF j fe peuvent tellement join-j 
dre qu’il ne demeure rien entre-deux > 
au moins fi leurs fuperficies font toutes 
plates & polies, & fi elles ne le font* 
pas , le mouvement dont elles gtilfenc 
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ainfi Tune fur l'autre , fait que pen <k 
peu ellés le deviennent. Ainfi les corps 
B & C , reprefentent la façon dont les 
parties des cendres font jQintes enfera- 
ble , & G & H , reprefentent cellodont 
fe joignent les parties du verre. Et de 
la feule différence qui eft entre ces deux 
façons de fe joindre , dont il eft évident 
que la première eft dans les cendres, 
& que la fécondé y doit être introduite 
par une longue & violenté agitation 
du feu , on peut connoître parfaite- 
ment la nature du verre , ôc rendre rai- 
fon de toutes fes propriétés. 

12.6. La première de fes proprietez , eft 
*° Mr ~ qu’il eft liquide lors qu’il eft fort é- 
tfltiqui- chauffé par le feu , & peut aifément ïe- 
de fÿ cevoir toutes fortes de figures lefquel- 
gluant les il retient étant refroidy ; & même 
ion qu’il q U ’ü p eut être tiré en filets aufli déliez 
* m ~ que des cheveux. Il eft liquide , à caufe 
>e ' que l’a&ion du feu ayant déjà eû la for- 
ce de faire cbuler fes parties l’une fur 
l’autre pour les polir & plier, & ainiî 
* les changer de cendres en verre, a in- 
failliblement aufli la force de les mou- 
voir féparément l’une de l’autre; Et tous 
les corps que le feu a rendus liquides 
ont cela de commun, qu’ils prennent 
aifément toutes les figures qu’on leur? 
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^reut donner, àcaufe'que leurs petites 
parties qui font alors en continuelle * 
agitation s’y accommodent 5 Et en fc 
ïefroidiflant ils retiennent la dernière 
qu’on leur a donnée , à caufe que le 
mouvement de leurs parties eft arrête 
par le froid. Mais outre cela le verre eft 
comme gluant, enfortç qu’il peut êtVc 
tiré en filets fans fe rompre pendant 
qu’il eft encore chaud, & qu’il commen- 
ce -à fe refroidir : dont la raifon eft que 
fes parties étant roues en -telle façon 
qu’elles gliftfnt continuellement les 
.unes fur Tes autres, il leur eft plus aifé ' 
de continuer ce mouvement & ainfi de 
s’étendre en filets , ^ue non pas de fc 
féparer. 

~ Une autre proprioté du verre eft qu’é- 117; 
tant froid il eft fort dur , & avec cela Pour - 
fort caftant ; & même qu’il eft d’autant <l m y H 
plus caftant qu’il eft plus promptement ( ort 
devenu froid. La caufe de fa dureté eft 
quexhacune dç fes parties eft fi grofle , 
& fi dure & fi difficile à plier, que le 
feu n’a pas eû la force de les rompre, 

& quelles ne font pas jointes etifemblc 
par l’entrelaflement de leurs branches , 

_ mais par cela feul qu’elles fe touchent 
immédiatement les unes les autres. Car 
il y a plufieurs corps qui foht mous à 

A a z ' 
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caufe que leurs parties font pliantes J 
• ou du moins qu'elles ont quelque^ 
branches dont les extréenitez font plian- 
tes, 8c qu'elles ne font jointes les unes 
aux autres que par l’entrelafiement de 
çes branches ; mais jamais les parties 
d’un corps ne peuvent être mieux join- 
tes que lors quelles fe touchent immé- 
diatement , 8c qu’elles ne font point 
en a&ion pour fe mouvoir féparément 
l’une de l’autre , ce qui arrive aux par- 
ties du verre fi-tôt qu’il eft retiré du 
feu , dautant qu'elles foiît fi grofles 8c 
# . tellement pofées les unes fur les autres, 

8ç ont des figures fi irrégulières 8c iné- 
gales , que l'air rt’a pas de force d’en- 
tretenir en elles l’agitation que le feu 
leur avoit donnée. 

118 . La caufe qui rend le verre cafiant efl: 

Tour- que fes parties ne fe touchent imraé- 

V* 9 7 il diatement qu'en des fu perficies qui font 

f /2 ^Æf or t petites & en petit nombre j Et on 
fort cttf- , r . r < . 

faut ne “ olt P as trouver frange que. plu- 

fieurs corps beaucoup moins durs font 

plus difficiles £ divifer j car cela vient 

de ce que leurs parties étans engagées 

l’une dans l’autre, ainfique les anneaux 

d’une chaîne , on peut bien les plier de ‘ 

tous cotez, mais non pas pour cela les 

déj oindre *fans les rompre > 8c qu’il y a 
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bien plus de petites parties à rompre 
dans ces corps avant qu’ils foient entiè- 
rement divifez , qu’il n’y a de petites 
fu perfides à féparer dans le verre. 

Maisla caufe qui le rçnd pluscaflant np, 
lors qu’on le tire tout 2 coup du four- Pour - 
neaa , que lors qu’on le laide recuire & T 10 ? tl 
fc refroidir peu à peu , confifte en ce dtvltnt 
que les pores (ont un peu plus larges 
lors qu’il eft liquide , que lors qu’il eft lars 
froid , & que s’il devient froid trop q»’»n lt 
promptement; fes parties n’ont pas’ loi- UiJJ'trt. 
fir de s’agencer comme il faut pour les£°* e ^ r 
.rétrécir tous autant l’un que l’autre j de mnu 
façon que le fécond élément qui pafie 
pat Après dans ces pores fait effort pour* 
les rendre égaux , au moyen dequoy le 
verre: fe caffe j car fes parties ne fe te- 
nans que par des fu perfides fort peti- 
tes, fi- tôt que deux de fes fuperficies fe 
féparent, toutes les autres qui les Au- 
vent en meme ligne fe féparent auffi. 

Ç'eft pourquQy les Verriers ont coutu- 
me de recuire leurs verres , c’eft-à- dire 
de les remettre dansle feu après les avoir 
faits, & puisde les en retirer pardegrez, 
afin qu’ils ne deviennent pas froids 
trop promptement. Et lors qu’uri verre 
froid eft expofé au feu , enforte qu’il 
• l’éthaaffe bcaqcoup plus d’un côté qua 
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d’autre , cela le fait rompre , à caufe 
* que la chaleur dilate fes pores , que 
les uns ne peuvent être notablement 
plus dilatez que les autres', fans que les 
parties fe féparçnt. Mais fi on chauffe 
un verre également de tous cotez > ci» 
telle forte qu’un même degré de cha- 
leur parvienne en même-temps à tou- 
tes fes parties , il ne ceffera point , à 
caufe que tous fes pores s’élargiront é- 
galement. * 

15 o. De plus , le verre eft tVanfparent , à 
Four - caufe qu’ayant été liquide lors qu’il a 
qwy il f a j t ^ l a naatiere du feu qui couloic - ' 
tftiranf- j c cous c * tez entre f es parties, y a laiffê 
4 pj Q ^ eurs p 0res p ar ol v , | e fécond élé- 
ment peut après tranfmettre en tous 
feus l’adioti de la lumière , fuivant des 
lignes droites. Et il n’eft pas befoira 
pour cela que fes porcs foient exaéte- 
ment droits , il fuffit qu’ils s’entre-fui- 
vent fans être fermez ny interrompus 
en aucun lieu îenforte que û un corps 
étoit compofé de parties exactement 
•n rondes qui s’entre-touchaflent , ôc fuf- 
fen); fi groffes que le fécond élément 
pût palier par les petits efpaces trian- 
gulaires qui demeurent entre trois tel- 
les parties lors qu’elles fe touchent , c& 
corps feroit plus folide que n’eft aucun * 
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verre que nous ayons > ôi ne iailTeroiç 
pas pour cela d’être fort tranfparent t 
ainfi qu'il a déjà été expliqué. 

Mais lors qu’on mêle parmy-Ie verre 15 r. 
quelques métaux , ou autres matières , Comment 
dont les parties refirent davantage, & on le , 
ne peuvent pas h alternent etre po- ^ lveï r es 
lies par l’aétion du feu , que celles des conteurs. 
cendres dont on le compofe , cela le 
rend moins tranfparent , &.luy donne 
diverfes couleurs j à caufe que ces^ar- 
ties des métaux étans plus grotTes, & 
autrement figurées que celles des cen- 
dres , avancent quelque peu au dedans 
de fes pores , au moyen dequoy elles 
en bouchent quelques-uns, & font que 
les parties du fécond élément qui pafi* 
fent par les autres y roulent en diver- 
fes façons ; & j’ay prouvé dans les 
Meteores que c’eft ce roulement qui 
caufe les couleurs. * " ■ • ijZ. 

Au refte , le verre peut être plié cequ^ 
quelque peu fans fe calfer j comme on c ' e ft V\* 

■ void clairement lors qu’il eft tiré en fi- e J^ e * oi “ 

, lets fott déliez, car.quand il eftainfi plié ^ eu ^. 
il fait reffort , comme un arc , & tend à fort , & 
reprendre fa première figure. Et cette pourquoi 
propriété de plier & faire rëfiort, qu’on cette 
peut appeller en un mot être roide , fe *** 
^ouve genejpleirfem en tous les eprps, aH f,dSs 
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donc les parties font jointes pardc par- 
fait attouchement de leurs petitcsr fu-. 
perficies , non par le feul entrelafle- 
ment de leurs branches. Dont la rai- 
fon contient trois points : Le premier 
eft ,-que ces corps ont tous plufieurs 
pores par où il coule fafrs cefle quelque 
matière : Le fécond , que la figure de 
ces pores eft difpoféc à donner libre paf- 
fage à cette matière , dautant que c'eft 
toujours par fon action , ou par quel- 
qu’autre femblabl'e qu’ils ont été for- 
mez j comme par exemple , lors que le ' 
verre devient dur , fes pores qui ont été 
élargis par l'a ét ion du feu pendant qu’il 
étoit liquide , font rétrécis par l’aâion 
du fec ond élément qui les ajufte à la r 
grofleur de fes parties : Lë troifiéme 
point eft , que ces corps ne peuvent 
être pl^gz que la figure de leurs pores 
ne fe en auge quelque peu , enforte que 
la matière qui a coutume de les remplir 
n’y pouvant plus couler, fi facilement 
que de coutume , poulie les parties de 
ce corps qui l’en empêchent , & ainfî • 
fait effort pour les remettre en leur pre- 
haiere figure. Par exemple , fi dans un 
arc qui n'tft point bandé , les pores 
qui donnent paffage au fécond élé- 
ment font exa&emeht fonds , il eft éjfr 
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dent qu'aprés qu’ilcft bandé, ces mêmes 
pores doivent être un peu plus longs 
que larges en forme d’ovales , & que 
les parties du fécond élément preffent 
les cotez de ces ovales afin de les faire 
.derechef devenir rondes. Et bien que 
la force dont elles le preflent , étant 
confideréeen chacune de ces parties en 
. particulier, ne foit pas fort grande , - 
toutefois à caufe qu’il y en a toujours 
un fort grand nombre qui agirent en- 
femble , ce n'eft pas merveille qu’elles 
falfent que l’arc fe débande avec beau- 
coup de violence. Mais h on tient un 
arc long- temps bandé ,* principalement 
un arc de bois , ou d’autre matière qui 
ne foit pas des plus dûtes , la force dont 

il tend à fe débander , diminue avec le 
* 

temps ; dont la rai'fon eft , que les par- 
ties de la matière fubtile qui prefTenc 
les cotez de fes pores , lps élargirent 
peu à peu à force de couler par de- 
dans , & ainfi les accommodent à leur 
figure. 

: Jufquesicy j’ay tâché d’expliquer la ij$. 
nature & tputes les principales pro- Explka» 
jprietez de l’air, de i’eau> des terres & du non de U 
feu » pource^ue ce font les corps qui fe ”^ e _ 
trouvent le plus generalement par tou^^^ 
en cette région iublunaire que nous 
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habitons , de laquelle on les nomme les 
quatre élemens : mais jl y a encore un 
autre corps, à fçavoir laiman , qu’on 
peut direavoir plus d’étendue qu’aucun 
de ces quatre , à caufe que meme toute 
la malle de la terre ejt un aiman, & que 
nous ne fçaurions aller en aucun lieu 
où fa vertu ne fe remarque. C’eft pour- 
quoy ne délirant rien ouWier de ce- 
qu’il y a de plus général en cette terre » 

* il eft befoin maintenant que je l’expli- 
que. Acét effet remettons-nous en la 
mémoire ce qui a été dit cy-dcflus en 
l'article 87. de latroirtéme partie, & 
aux fuivans , touchant les parties cane- 
lées du premier élément de ce monde 
vifible, & appliquant icy à la terre tout 
ce qui a été dit en cét endroit-là de- 
puis l’article loj.jufques à l’article 109/. 
de l'Aftre qui étoit marqué I > penfons 
qu’il y a en là moyenne région plu- 
fieurs pores ou petits conduits paral- 
lèles à Ion ertieu , par où les parties 
canelées partent librement d’un pôle 
vers l’autre $ & que ces conduits font 
tellement xreufez & a jurtoz à la figu- 
re de ces parties canelées, que ceu^.qui 
reçoivent les parties qui#iennent du 
•pôle Aurtral , ne fçauroient recevoir 
certes qui viennent du pôle Boréal * & 
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que réciproquement les conduits qui 
reçoivent les pgrcies qui viennent du 
Pôle Septentrional , ne font, pas pro- 
pres à recevoir celles qui viennent du 
Pôle Auftral, à caufe qu’elles font tour- 
nées à vis tout au rebours les unes des 
autres. Penfons au (Il cfue ces parties 
canelécs peuvent bien entrer par un 
côté dans les pores, qui font propres à 
les recevoir» mais qu’elles ne peuvent 
pas retourner par l’autre côté des mê- 
Incs porcs , à caufe qu’il y a certains 
petits poils ou certaines branches très- 
déliées qui avancent tellement dans les 
replis de ces conduits » qu’elles n’era- 
pêchent aucunement le cours des par- 
ties canelées,quand elles y viennent par 
le côté qu’elles ont coutume d’y entrer, 
mais qui Ce rebrou (Tenc &c redreflent 
quelque peu leurs excrémitez , lors que 
ces parties canelées fe prefentent pour 
y entrer par l’antre C fcé. & ainfi leur 
bouchent le partage , comme il a été 
dit en l'article 106. C’eft pourquoy 
après qu’elles ont traverlé toute la terre 
d’une moitié à l’autre , fuivant des li- 
gnes parelelles à fon aiffieu , il y en a 
plufieurs qui retournent par l’air d’a- 
lentour , vers la même moitié par où 
elles étoienc entrées , & partant ainii 
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réciproquement de la terre en l'air, èà 
de l’air Ai la terre , y gompofent un eC- 
pecede tourbillon , qui a été expliqué 
en l’article i©8. 

. . ' De plus r il a été dit en l'article njv 
Gp'ilrifa la même troifiéme Partie, qu'il ne 
a point pouvoir y avoir des pores dans l’air qui - 
de pores- environnoif l’Aftre marqué l , c'cft- à> 
djtm J j re l a terre , finon dans les plus grofles 

^dans ^ P arcc ^ €S de C ^ c a * r » dans lesquelles il 
Veau, qui demeuré des traces des conduits 
foitm qui y avoient été formez auparavant? 
propret & il a été dit depuis en cette dernier® 
Partie , que toute la malFe de cét air 
s e ^ diftinguée en quatre divers corps> * 
fantUes. qu» Sont i’air«que nous refpirons , l’eau 
tant douce que falée, ta terre fur laquel- 
le nous marchons, & une autre terre 
intérieure d'où viennent tes métaux , 
en laquelle toutes les plus grotfès par- ' * 
celles qui étoient auparavant eu l’air , 
fe font affemblées , d’où il fuit qu’ri 
ne peut y avoir aiicuns conduits pro- 
pres à recevoir les parties canelées, ny 
dans l’eau , ny dans l’air qui eft main- 
tenant , tant à caufe que tes parcelles 
qui les compofent font trop menues» 
comme anflî à caufe qu’elles font tour 
tes en r.ébon pour fe mouvoir féparé- 

ment les unes des autres , de façon que 

♦ 
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'quand même il y auroit eu de tels con- 
duits en quelques-unes., il y auroîc 
déjà long - temps qu’ils auroient été 
gâtez par un changement fi frequent, 
à caufe qu’ils ont befoin d’une fitua- 
tion ferme & arrêtée pour fe confer- • 

; <vcr. 

Et pource qu’il a aufli été dit que la 13/.' 
terre intérieure d’où viennent les mé- t âtïM* 
taux , eft compofée de deux fortes de ny . *” 4 
parties, dont les unes font divifées en J \‘ t ^ t m 
branches qui fe tiennent acrochées en- aucun 
femble , & les autres fe meuvent incef- autre * 
famment çà & là , dans les intervalles C 9 r ï*fa* 
qui font entrejfes branches , nous, de- 
■vons penfer qu’il n’y a point de tels 
conduits en ces dernieres, pour la rai- dim 4 c 
ion qui vient d’être dite qu’il n’y a fa- 
quecellesqui font divifées en branches 
qui en puiiîent avoir* Nous devons ‘ 
aufli penfer qu’il ivy en a eu aucuns au 
commencement en cette terre exterieu* • 
re où nous habitons , pource que s’é- 
tant formée entre l’eau & l’air , tou- 
tes les parcelles qui l'ont compofée 
étoient fort petites. Mais par fucceflion 
de temps elle a reçu en foy plufieurs 
métaux qui font venus de la terre in- 
térieure bien qu'ib n’y aie point 
*ulü de tels conduits en ceux- de ces 
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métaux qui font compofez de parties 
très- folides & fluides , il eft neanmoins,. 


fort croyable qu’il y en a en celuy ou „ 
en ceux dont les parties font divifées 
en branches, & ne font pas folides à 
,• proportion de ce qu’elles font grofles* 

Ce qui fe peut dire du fer ou de l'acier* 

& non point d’aucun autre œétail. 

15 £. Car nous n’en avons aucun qui obé‘i£ 
Tour- f e pl us mal-aifément au marteau fans 
quoi il y l'ajjç ju f eu qu’on f a flf e fondre avec 
ports tant «c peine., ny qui le punie rendre 
dam le fl dur , fans le mélange d aucun autre 
ftr. corps i ce qui témoigne que les par- 
celles qui le compofent^ont plus d’iné- . 

f alitez ou de branches , par le moyen 
efquelles elles fe peuvent joindre ÔC 
lier éofcmble , que n’ont les parcelles 
des autres métaux. Il eft vray qu’op n’a 
pas tant de peine à le fondre la première 
fois après qu’il eft tiré de la mine > mais 
cela vient de ce que fes parties étans 
alors tout à fait leparées les unes des 
autres , peuvent plus aifément être 
■ agitées par l’a&ion du feu- Et bien que 
le fer foit plus dur & plus mal-ailé 
à fondre que les autres métaux , il ne 
laifle pas d’être l’un des moins peians, 

& de ceux qui peuvent le plus aifé- 
ment çtre diflbus par les eaux fortes y * 
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& même la foüiltf feule peut le cor- 
rompre , ce qui fert à prouver que les 
parcelles dont il eft coropofé , ne font 
pas plus folides que celles des autres 
métaux, à raifon de ce qu’elles font plus 
grofles , & qae par conféquent il y a en 
elles plufieurs pores. 

Je neveux pas toutefois afTeurer que 
ces conduits tournez à vis, qui don 
nent palfa ges aux particscanelées,foient 
tous entiers en chacune d£$ parcelles**' et * 
du fer , comme anfli je n’ây aucune rai - ^ r * f 
fon pour le nier : mais il fuffira icy que dJ^et 
nous penfions que les figures des moi- ptrties t 
tiez de ces conduits , font tellement 
formées fur les fuperficies de ces parcel- 
les du fer , que lors que deux de ces for 
perficies font bien ajuftées l’une à l’au- 
tre ces conduits s’y trouvent entiers. 

Et pource que lors qu’un corps dur,dans 
lequel il y a plufieurs trous ronds, eft 
rompu, c’eft ordinairement fuivant des 
lignes qui paflent juftement par le mi- 
lieu de ces trous, qu’il fe divife, les pap. 
tieS de la terre intérieure danslefquelles 
il y avoit de tels trous, étans celles dont 
le fer eft comppfé * il eft bien aifé à 
croire qu’elles n’ont pu être tant divi- 
fées par la force des'efprits ou focs cor- 
lofifs qui les ont amenées dans les mi- 
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nés , qu’il n’y foie aiwnoins demeuré cté 
telles moitiez de ces trous gravées fur 
leurs fuperficies. 

13 8. Et il eft à remarquer que pendant 
Comment que les parcelles du fer font ainfi mon-' 
il* y font t ^ es ( j an5 j es m j nes eJJes n'ont pû retc- 
à rece - nlr toujours une meme lituation, pour* 
voir les ce qil’ayant des figures irregulieres Sc 
parties les chemins par ou elles palïoient étarcs 
canelées inégaux , elles ont roulé en montant , 
J' t ç MX ôc.fc fonC*tournées tantôt fur un cô- 
té , tantôt fur un autre , & que lors que 
leur fituation a été telles que les païties * 
canélées ( qui forçant avec grande vî- 
tefle de la terre intérieure , cherchent 
erf toute Pfcxterieure les partages qui 
font les plus propres pour-les recevoir } 
ont rencontré ceux qui étoienten ces 
parcelles du fer tourne* à contre fens» 
foit qu’ils fuffent entiers ou non , elles» 
ont fait repoufier les pointes de ces pe- 
tites branches que j’ay dit être couchées 
dans leurs replis , & ont fait peu à peu 
qu’elles fe font entièrement renverféesj 
en forte qu’elles ont pu entrer par le 
côté de ces pores par où elles fortoient 
auparavant : Et quelojs que par après % 
la fituation de ees parcelles du fer a 
été changée , l’a&ion des parties ca- 
nelées a fait derechef que les petites • 
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branches qui avancent dans leurs po* 
res Te font couchées de l’autre coté : Et 
enfin que lors qu’il eft arrivé que ces 
petite* branches ont été ainfi repliées 
plufieurs fois, maintenans fur un côté 
6c après ^ir le côté contraire , elles ont 
acquis une grande facilité à pouvoir par 
après derechef être repliées d’un côté 
fur l'autre. 

Or la différence qui eft entre l’aytnan *19- 
Ôc le fer » confifte en ce que les parcel- $~ eUs 
les dont le fer eft compofé, ont ainfi 
changé plufieurs fois de fituation depuis entre 
qu’elles*font fortiesde la terre interieu- C*yé*n 
re ; ce qui eft caufe que les petites poin- ^"iefer. 
tes qui avancent dans les replis de leurs 
•pores , peuvent aifément être renver- 
fées de tous cotez i Etau contraire , cel- 
les de l’ayman ont retenu toujours , ou 
du moins fort long-temps une même 
fituation : ce qui eft cauie que les poin- 
tes des branches qui font en leurs po- 
res, ne peuvent que difficilement être 
' renverfées. Ainfi i’aymàn 3c le fer par- 
ticipent beaucoup de la nature l’un de 
l’autre , & ce ne font que ces parcel- 
les de la Terre intérieure *dans lefqucl- 
les il y a des pores propres à recevoir , ■ 
les parties carrelées qui leur donnent 
1$ forme j bien que .ordinairement 
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il y ait beaucoup d autre matière mêlée 
avec elles, non feulement en la mine 
de fer , d’où cette autre matière eft; fé- 
parée par la fonte , mais encore plus 
en l’ayman , car fouvent la caufe.qui a 
fait que fes pafcelles ont pLps long- 
temps demeuré en une même fituation, 
que les parcelles qui compofent le fer, 
eft qu’elles font engagées entre les 
parties de quelque pierre fort dure, 

& cela fait aufll quelquefois qu’il 
eft prefque iropofliblc de les fondre 
po*UE*-en faire du fer , à caufe qu'elles 
* font plutôt calcinées & cdhfumées 
par le feu , # que dégagées de$*Iieux 
où elles fpnt. * 

o Pour ce qui eft de la mine de fer, lors» 
Comment q uon I® fondre afin de la convertir 
on fait en fer ou en acier , il faut penfer que 
du fer, les parcelles du raétail étant agitées’par 
ou de j a c h a l eu r , f c dégagent premièrement 
In'fon- ^ es aulres mat i cr ^ s avec qui elles font 
dant lu mêlées , & ne ceftent après de fe re- 
mint. muer féparement les unes des autres» 
j niques à ce que leurs fuperficies où les 
moitiezdes conduits cy-deifus décrits 
foient imprimées » font tellement aju- 
ftées les unes aux autres , que ces con- 
duits s’y trouvent entiers. Mais lors qu$ 
cela çft » les parties canelées qui ne font 

' * • \ V j 
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pas en moins grand nombre dans le feu, 
que dans cous les autres corps terre* 
Ares , prenans incontinent leurs fours 
par dedans ces conduits , empêchent 
que les petites fuperficies^, par la con- 
jonction defquelles ils font faits , ne 
changent h aifément de fituation qu’el- 
les faifoient auparavant j outre que 
leur mutuel attouchement , & la force 
de la pefantenr qui prefle toutes lespar- 
ties du métail l'une contre l'autre , aide 
à les, retenir ainfi jointes. Et pource 
que cependant ces parties du métail ne 
lailfcnt pas de continuer à être agitées 
par le feu , cela fait que plufieurs s’ac- 
cordent enfemble à fuivrc un même 
mouvement , & ainfi que toute la li- 
queur du métail fondu fe divife en plu- 
fieurs petits tas, ou petites goutes,dont 
les fuperficies deviennent polies. Car 
toutes les parcelles du métail qui font 
en quelque façon jointes enfemble , 
compofënt une de ces goûtes , laquel- 
le étant prelTée de tous côtés par les. 
autres goûtes qui l’environnent, ôc qui 
fe meuvent en autre fens qu’elle , au- 
cune des pointes ou branches de ces 
parcelles, ne fçauroit avancer tant (oit 
peu plus que les autres hors d« fa fuper» 
<§cie > quelle ne foit incontinent re* 
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pouiféc vers fon centre par les autreâ 
goûtes , ce qui polit cette fuperficie } j 
& cgla fait auffi que les parcelles qui 
compofent chaque goûte , Te reflet- 
rent & fe joignent d’autant mieux en- 
femble. 

141* Lors que le métail eft ainfî fondu ÔC 
tom- divifé en petites goûtes, qui fe défont 
V** '0 fans ceffe & fe refont pendant qu’il de- 
f or t dur meure liquide, fi on le fait prompte- 
& roide, ment refroidir, il devient de l’acier, qui 
fef «/- eft fort dur & roide , & caftant à peu 
f*”* 1 prés comme le verre. Il eft dur , à cau- 
fe que fes parties font fort étroitement 
jointes i il eft roide & fait r effort , à 
caufe que ce n’eft pas l'arrengement de 
fes parties, mais feulement la figure , 
de fes pores qu’on peut changer en le 
pliant , ainfi qu’il a tantôt été dit du 
Terre j il eft caftant , à caufe que. les 
petites goûtes dont il eft compoié , ne 
font jointes que par l'attouchement de 
leurs fuperficies , lefquellesnè fe tou-* 

„ chent immédiatement qu’en fort peu 

ra.Æ de ,r tites par , ties ' • & . .. ' 4 

iifftrtn- Mais toutes * <s mines dont on tire du 
ce il y a fer 3 ne font pas propres à faire de bon 
entre le ac j er # & la mine dont on en peut faite 
de très bon , ne donne que de fimple 

- QS iors 9 U0Ü fe* 1 ? «n fçft 

» 

1 


Digitized by Google 


Qjtf atrie’me Partis, joj 
qui n’eft pas temperé comme il faut. 

Car fi les parcellefrde la mine font trop 
! rudes & inégales , en forte qu’elles s’ac- 
crochent les unes aux autres avant 
qu'elles ayenc eu le loifir d’ajufter leurs 
petites fuperficies & fe diftinguer en 
plufieurs petites goûtés , en la façon 
que j’ay expliquée :Ou bien fi le feu n’eft 
pas aflez fort pour faire que la mine fon- 
due fe diftingue ainfi en plufieurs goû- 
tes > & que les parcelles de chacune de 
ces goûtes fe reflerrent enfemble î ou 
enfin s’il eft fi violent c;u’il trouble 
leur jufte fituation , elles ne compo- 
fent pas de l’acier > mais feulement du 
fer commun. 

, ■* Et lors qu'on a de l’acier déjà fait, fi 
©n le remet- dans le feu il ne peut pas ai- 
fément être refondu , & rendu fcmbla -e/2 U 
ble au fer commun , à caufe que les rai f ,n 
petites goûtes dont il a été compofé , dei 
font trop g rofles & trop folides pour 
être remuées toutes entières par l’a- qu'on 
ftionglu feu, & que les parcelles de donne i 
chacune de ces goûtes , font aufll trop ^ ’‘ ,c,,, ’* 
bien jointes & trop ferrées pour être 
tout à fait feparées par cette même 
a&ion : Mais il peut être ramoli , à 
. caufe que toutes fes parties font ébran- 
lées par la chaleur* j Et fi on le laide par 
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après refroidir affez lentement, il né 
devient point fi dur 8c roide & caffimt, 
comme il a été, mais demeure mol ôc 
pliant comme du fer. Dont la raifon 
cft , que pendant qu'il fc refroidit , les 
petites branches des parcelles qui com- 
pofent chacune de fes goûtes , 6c que 
j’ay dit être repouflees endedans par l'a- 
vion des autres goûtes qui l’envirot*- 
nent , ont loifir à mefure que la force 
de cette a&ion diminué , de s’avancer 
quelque peu hors de fa fuperficie , fui* 
va'nt en cela^leur plus naturelle fitua- 
tion > 6c par ce moyen de s’accrocher 6c 
s’cntrelauer avec celles qui s’avancent 
en même façon hors des îuperficies des 
autres goûtes. Ce qui fait que les pa#- , 
celles de chaque goûte ne- font plus 
fi étroitement jointes & reflerrées en- 
femble , 6c aufli que ces goûtes ne fe 
touchent plus immédiatement , mais 
font feulement liées par les petites poin- 
tes ou branches qui forcent de leurs fu- 
perfides , au moyen dequey l’acipr n’eft 
plus fi dur, ny roide, ny cafiànt com- 
me il a été fmais il demeure toujours 
cette différence entre luy 6c le fimple 
fer , qu’on luy peut rendre fa premiè- 
re dureté , en le faifant rougir dans le , 
feu & après refroidir tout à coup, au 
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lieu que le fer commun ne peut être 
1 refldu fi dur en même façon. Dont la 
, raifon eft* que les parcelles de l’acier 
ne font point fi éloignées de la fituation 
en laquelle il faut qu elles foient pour 
le rendre fort dur > qu’ellês n 9 y puiffenc 
Etre remifes par l’ailion du feu , & la 
retenir lors que le froid fucced'e fort 
promptement à la chaleur , au lieu 
que les parties du fer n’ayans jamais eu 
une telle Situation , ne la peuvent ain- 
C\ acquérir. Or afin de faire que le fer 
ou l’acier fe refroidifle fort prompte- 
ment , on a coutume de le trempgr en 
de l’eau , ou dans quelques autres* li- 
queurs froides , comme au contraire 
.afin qu’il fe rcfroidifte‘lentenient & de- 
vienne plus mol , on le trempe en de 
l’huile, ou en quelque autre liqueur* 
grade. Et pource qu’à mefure qu’il fe 
rend plus dur, il devient au (H pluscaf- 
fant , les artilans qui en font des épées, 
des feies , des limes , & autres inftru- 
roens , n’eroployent pas toujours les 
plus froides liqueurs à le trgpper, mais 
celles qui font temperées & propor- 
tionnées à l’effet qu’ils défirent. Ainfi 
la trempe des limes ou des burins , eft r 
| difcrente de celle de? feies ou des è- 
pécs , &c. félon que la dureté eft plus. 
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requife aux uns de ces inftrumens qaè 
aux autres , & qu'il eft plus ou moirSs à 
exaindrp qu’ils ne fe caftent. G’eft pour- 
quoy on peut dire avec raifon qu’on 
tempere l’acier , lors qu’on le trempe 
bien à propfls. * 

144. Pour ce qui eft . des petifs conduits 
Quelle propres à recevoir les parties canelées , 
diffiren- on çonnoît de ce qui a été dit *qu’il y 
ce il y a çn JqJj avû j r en très-grand nombre tant 

Tores X^ ans l ac l er q ue dans te fer * & me* 
l’aiman, me beaucoup plus que dans l’ayman, 
& du dans lequel il y a toujours plufieurs par- 
fr • ti.es qui ne font point mécaliques. On 

connoît aufli que ces conduits doi- 
vent être beaucoup plus entiers & | 
plus parfaits dans l'acier que dans le, 
fer , & que les petites pointes que j’ay 
dit être couchées dans leurs replis , ne 
s’y renverfent pas fi aifément d’un côté 
fur l’autre, qu’ils font dans le fer; pre- 
mièrement , à caufe que la mine dont 
on fait l’acier eft la plus pure , & celle 
dont les parcelles ont moins changé de- 
puis qu’elles font forties de la terre in- 
térieure ; puis aufti à caufe qu’elles y 
font mieux agencées & plus ferrées que 
. • dans le fer. Enfin on connoît que ces 
conduits ne font point tous tourne* ny 
dans l’acier ny dans Ic^fer , ainfi qu’ils 

font 
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l<int dans 1 ayman j à fçavoir , en forte 
que toutes les encrées des conduits 
par ou les parties canelées qui vien- 
*. acnt du pôle Auftral peuvent pafler,re- 
gardent un même côté, & que toutes 
celles qui peuvent recevoir les parties 
canelées qui viennent du Pôle Septen- 
trionnal regardent le côté contraire ; 
. niais que ces conduics y font- tournez 
en diverfes façons & fans aucun ordre 
Certain, a eau fe que 1 aélion du feu a di* 
verfement changé leur fituation. Il eft 
vray que pendant le moment que cet* 
'' tea&ion cefle, & que le fer ou l'acier 
embrafé fe refroidit , les parties cane- 
lés qui coulent toujours par le deflus 
* de la terre d’un de lès pôles vers l’au- 
tre, peuvent difpofer quelques uns de 
leurs conduits en la façon # qu'ils*doi- 
vent être , afin qu’elles y ayent libre 
partage j & elles peuvent aufiî difpo- 
fer ainfi peu à peu quelques-uns des 
pores de l’acier ou du fer qui n’eft point 
embrafé, lors qu’il demeure long-temps 
. en une même fituation- Mais pource 
qu’il -y a beaucoup plus de tels conduits’ 
dans le fer & l’acier que les parties ca- 
nelées qui partent par l’air n’en peuvent 
remplir, elles n’en peuvent ainfi difpo- 
fer que fort pçu , cc qui cft caufe qu’ii 
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il’ y a aucun fer ny acier qui n ait quel- 
que chofe de la vertu de l’ayman , bien . 
qu’il n’y en aie prefque point qui e» 
ait tant, qu’il n’en puifle avoir encor© „ 
davantage. / 

14 j, Et toutes ces chofes fuivent fi claire- 
Le dé- ment des principes qui ont été cy défi* 
nombre- f as eX p 0 f e2 } q Ue j e ne laifierois pas de- 

'toittes*** j w 8 er < l u e ^ es font telles que je viens • 

1 er pro- de dire, encore que je n’aurois aucun 
prietez egard aux proprictez qui en peuvent 
de îay - gere déduites : mais j’efpere mainte- 
man ‘ liant faire voir que toutes celles de ces 
proprîetez que les plus curieufes expe-i 
riences des admirateurs de l’ayman ont 
pu découvrir jufques à prefent, peuvent 
fi facilement être expliquées par leur 
moyen , que cela feul fuffiroit pour per- 
luadfr qu’elles font vrayes , encore 
qu’elles n’auroienc point été déduites 
des premiers principes de la nature. Et 
* afin qu’on remarque mieux qu’elles font 
toutes ces proprietez , je les’réduiray 
icy à certains articles , qui font : •' 
x. Qu’il y a deux Pôles en chaque ay- 
man , l’un defquels en quelque lieu de , 

’ la terre que ce foit , tend toujours à être 
tourné vers le Septentrion , & l’autre 
vers le Zud. , 

z. Que ces Polesde l’ayman tçndcxiç 
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suffi. à Te pancher vers la terre ; & ce di- 
.verfement , à raifon des divers lieux où 
il eft tranfporté. 

v î }. Que lors que deux aytaans de figu- 
re ronde font proches , chacun d’eux fe 
tourne ôc fe panche vers l’autre,en me- 
me façon qu’un feul fe tourne ôc pan- 
che vers la terre. 

, 4. Que lors qu’ils font ainfi tournez 

*l’un vers l’autre, ils s’approchent juf- 
ques à ce qu’ils fe touchent. 

j. Que s’ils font retenus parcontrain- 
te en une fituation contraire à celle-là, 
ils fe fityent ôc fe reculent Fun de fautre. 

\ 6 . Quefi unaymaneft diviléendeux 
pièces luivant là ligne cjui joint fesdeux 
Pôles, les pa,fties de chacune de ces piè- 
ces tendent à s’éloigner dexelles de 
l’autre pi'ecfe dont elles étôient les plus 
proches avant la divifion. 

7. Que j’ileftdiviféenun autre fens, 
pn forte queje plan de la divifion coupe 
. à; angles dxçits la ligne qui joint fes Pô- 
les, les deux points de cette ligne ainfi 
coupée qui fe touchoient auparavant , 
ôc font l’un en l’un.e des pièces de l’a y- 
naan.i Vautre enTautre , y font deux 
Pôles dé)Xextu contraire ,‘en forte que 
l’un^endà fe tourner vers le Nord , ÔC 
l’autre yers le Zud. 


Bb ; 
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8. Que bien qu’il n’y ait que deux Pô* 
les en chaque ayman,l’un Boréal & 1 a«-> 
tre Aftral , il ne laiffe pas d y en avoir 
auffi deux en chacune de les parties lors 
quelle eft feule : Et ainfi que la vertu 
de chaque partie eft femblablc a celle 

qui eft dans le tout. 

9 . Que le fer peut recevoir cette ver* 

tu de l’aîman , lors qu’il en eft touche» 
ou feulement approche. 

i o • Que félon le côté qu on le tour- 
ne en l’en approchant , il reçoit diver- 

fement cette vertu.. 

n. Que neanmoins quelque façon 
qu’on en approche un morceau de- fer , 
qui eft beaucoup plus long que large i 
il la reçoit toujours fuivant fa lon- 

^ iz. Que l’ayman ne perd rien dé cet* 

te vertu , encore qu'il la communiqué 
au fer. / >* V # 

13. Qffil la luy communique en for* 

peu de temps $ mais que fi^le ferdemeu 1 - 
re fort long-temps en même fituation 
contre l’ayman , elle s y fortifie & s 

affermit davantage. 

14. Que le plus dur acief- reçoit une 
vertu plus forte, 8 c retient Celle qu il 
a reçue beaucoup mieux que le fer 
commun. 
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■ Qujl en reçoit davantage d’une 
bonne pierre que d’une moindre. 

1 6 . Que toute la terre eft un ayman, 
& qu’elle communique auflî au fer 
quelque peu de fa vertu. 

< t 17. Que bien que la terre foit gran- 
de , cette vertu ne parole pas en elle fi 
forte, qu’en la plufpart des pierres d’ay- 
man, qui font incomparablement plus 
petites. 

Que les aiguilles touchées de 
l’ayman, tournent leurs bouts, l’un vers 
le Nord , l'autre vers le Zud , ainfi que 
l’ayman tourne fes pôles. 

19. Mais que ny les pôles de ces ai" 
guilles , ny ceux des pierresd’ayman, ne 
Je tournent pas fi juftement vers les pô- 
les de la terre > qu’ils ne s’en écartent 
./ouyent quelque peu » & ce plus ou 
jçnoins > félon les divers lieux où elles 
font. 

20. Etquecela peutaufli changer avec 
le temps , en fpne qu’il y a maintenant 
deslieux oùcettedéclinaifon de 1 ayman 
eft moindre qu’elle n’a été au fiéele pafi- 
fé , & d’autres où elle eft plus grande. 

it. Que cette déclinai ion eft nulle , 
ainfi que quelques-uns difent , ou peut- 
être qu’elle n’eft par la me ne ny fi 
grande , quand un ayman eft perpen- 
. / " ‘ Bb 5 
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diculairement élevé fur l’un de fes pofes 
que lors que Tes deux pôles font égale- 
ment diftans de la terre. 

il. Que i’ayman attire le fer. 

23. Qu'étant armé il peut foûtenijf 
une plus grande quantité , que lors - 
qu’ii ne l’eft point. 

24. Que bien que fes pôles foient 

de vertu contraire en autre chofe , ils 
s’aident neanmoins à foûtenir un mê- 
me morceau de fer. ' ' J - 

3 /. Que pendant qu’une piroüétte 
de fer tourne , fuit à droit , foie à gau- 
che , fi on la tient ftifpenduè' à un ây- 
man , elle n’eft point empêchée par luy 
de continuer à fc mouvoir. 

16, Que la vertu d’un ayman eft 
quelquefois augmentée , & quelque- 
fois diminuée par le voifinage dua 
morceau de fer » ou d’un autre ayman, 
félon les divers cotez qu’ils font tour- 
nez vers luy. 

27. Qu’un morceau de fer ÔC un ay- 
fnan , tant foible qu’il foit , étant joints 
enfemble ne peuvent être féparez par . 
un autre ayman , bien que très- fort, 
pendant qu’il ne les touche point. 

25. Et qu’au contraire le fer joint à 
un ayman qui eft très-fort, en peut fou* 
vent être féparépar un ayman plus foi* 
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fele , lors qu’il le touche. 

2 9 . Que le côté de l’ayman qui tend 
vers le Nord j peut foutenir plus de fer 
en ces régions Septentrionales , que ne 
fait Ton autre côté. 

3 o . Que la limure de fer s'arrange en 
certain ordre autour des pierres d’ay- 
man. 

31. Qu^appliquant une lame de fer 
contre l’un des Pôles de l’ayman , on 
décourne U vertu qu’il a pour attirer 
d’autre fer vers ce meme pôle. 

. 32. Et que cette vertu ne peut etre 

détournée ny empêchée par aucun au- 
tre corps qui foit mis en la place de cet- 
te lame de fer. 

33. Que fi un ayman demeure long- 
temps autrement tourné an regard de 
la terre ou des autres a ymatis donc il cft 
proche, qu'il ne tend naturellement à 
fe tourner, cela luy # fait peu à peu per- 
dre fa fprcc. 

34. Et enfin, que cette force lu y peut 
être ôtée par le feu , & diminuée par* 
la roiiiile & par l’humidité , mais non, 
point par aucune autre chofe qui nous 
foit connue. 

. Maintenant pour entendre les raifons 
de ces proprietez de l’ayman , confidé- 
rons cette figure en laquelle A B C D , 

B b 4 . 


146. 

Comment 
Ut par- 
ties tx- 


rtUes 
prennent 
leurs 
tours mu 
travers 
& au- 
tour de 
U terre. 
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reprefenlé la Terre , dont A eft le Pôle 
Auftral ou Zud , & B , eft le Boréal 
ou celuy.du N'ord. Et toutes ces petites 
viroles qu’on a peintes autour , repre- 
fentent les parties canelées » touchant 
lefquelles il faut remarquer que les 
unes font tournées tout au rebours des 
autres , ce qui eft caufe qu’elles ne peu- 
vent palier par les memes pores > & 
que toutes celles qui viennent de la par-, 
tie du Ciel marquée E , qui eft le 
Zud , font tournées en un même fens , 
& ont en la moitié de la terre C A D -, 
les entrées des pores par où elles paf- 
fent fans ce fie. en ligne droite jufqties ' 
à la fuperfïcie de fon autre moitié 
C B D » puis de là retournent circulai- 
rement de part 6c d’autre par dedans 
l’air, l’eau & les autres corps de la terre 
fuperieure vers C A D j Et qu’en mê- 
me façon toutes celles qui font tour- 
nées en l’autre fens, viennent du Nord 
F , & entrant par rHemifphere C B D , 

• prennent leur cours en lignes droites 
au dedans de. la T erre, jufques à l’autre 
Hemifphere C A D , par où étans for- 
ties elles retournent par l’air vers CBD. 
Car il a été dit que fes pores par où el- 
les patient au travers de la terre , font 
tels , qu’elles n’y peuvent entrer par le 
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'même côté par où elles peuvent fortir. 

Il faut aufli remarquer q u'il afflue P*#”* 
toujours cependant de nouvelles par- ficiUnêt 
lies canelées vers la Terre , des endroits pari' air , 
du Ciel qui font au Zud & au Nord , & par Le 
bien qu’elles n’aycnt pû commode* re ft e dt 
ment être icy reprefentées , mais qu’il 
y en a autant d’autres qui retournent re f ^ ue 
dans le Ciel vers G & H, ou bien qui par t 'in- 

teriewt . j 
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v Etcomme le Pôle Auftral de la terre 149 . 
eft juftement au milieu de celle de Tes Q uel * 
moitiez par où entrent les parties cane - ! ° nt 
lées qui viennent du Ciel du côté du Po - es \ 
Zud,ainfi je nomme Pôle Au (Irai de 
i’ayman , celuy de fes points qui eft au 
milieu de celle de (es moiciez par où en- 
trent les mêmes parties , 6c je prends le 
•point oppofé pour Ton Pôle Septen- 
trional , nonobftant que je fçache bien 
quçcela eft contre l’ufage de pluficurs, 
qui voyans que le Pôle de l’ayman , que 
je nomme Auftral > fe tourne naturel- 
lement vers le SeptentrionjComme j’ex- 
pliquerai tout maintenant , l'ont nom- 
mé Ton Pôle Septentrional ; 6c pour 
même raifon , ont nommé l'autre fou * 

Pôle Auftral. Car il me lemble qu’il 
n’y a que le peuple auquel on doive 
lailfcr le droit d’autorifer par un long 
ufage les noms qu’il a mal impolezaux 
choies, 6c pource que le peuple n’a 
point coutume de parler de celle - cy, 
mais feulement ceux qui philofo- 
phent , 6c défirent fçavoir la vérité 
je m’afteure qu’ils ne trouveront pas 
mauvais que je préféré la raifon à Ta- 
rage. 

feors que les polefc de l’-ayman ne font 
pas tournez vers les cotez de la terre 

B b 6 
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fetour- d’où viennent le$, parties canelées 
nent qu’ils peuvent recevoir , elles fe pre- 
plus de f entent de biais pour y entrer , & par 
U Tem. la force qu’elles ont à continuer leur 
mouvement en lignes droites y elles 
poulfent celles de fes parties qu’elles 
rencontrent , jufques à ce qu’elles 
leur ayent donné la fituation qui leur - v 
eft la plus commode , au moyen de» 
quoy fi cet ayman n’eft point rete- 
nu par d’autres corps plus forts el- 
les le contraignent de fe mouvoir juf- 
ques à ce que celuy de fes Pôles que 
je nomme Auftral » fois entièrement 
tourné vers le Boréal de la terre , ôc ‘ 
celuy que je nomme Boréal , vers 
l’Auftral. Dont la raifon eft , que les 
parties canelées qui viennent du côté 
du Nord vers i’ayman , font les mê- 
mes qui font entrées dans la terre 
intérieure par le côté du Zud , & ea 
font forties par lê Nord } comme 
au fii celles qui viennent du Zud vers 
l’ayman , font les mêmes qui font 
entrées par le Nord en la terre in- 
térieure. 

La force qu’ont les parties canelées 
Tour ~ pour continuer leur mouvement en lie 
f> ne droite * kit au 01 que les poie*de 
«LÎT l’ayman fe panclienc l'un plus que lau- 
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tre vers la terre -, 8c ce divcrfement , 
félon les divers lieux où ijeft. Par excm- >,r ^" 
pie , en layman L , qui eft icy directe- y(rt f on 
ment pofé fur l’Equateur de la terre, les centrt, à 
parties canelées font bien que fon po- raifort 
le Auftral a , eft tourné vers B , lç Bq- *•* di- 
real de la terre, 8c fon autre pôle b> vers 
l’Auftral A , pource que celles qui en- 0 ^ 
trent par fon côté C a G , font auffi en-/*«t. 
trées en la terre par CA D, & forties par 
C B D, mais elles ne font point pan- 
cher l’un de ces pôles plus que l'autre, à 
caufc que celles qufviennent du Nord 
n’ont pas plus de force à en faire baiftcr 
• un , que celles qui viennent du Zud à 
ü faire baifTer l’autre. Et au contraire en 
i’ayman N , qui eft furie pôle Boréal de 
la terre , les., parties canelées font que 
fon pôle Auftrdl a , s'abaifTe entière- 
ment vers la terre , 8c que l’autre b , de- 
t meure élevé tout droit au deftus. Et en 
ï layman M,qui eft entre l’Equateur 8c le 
: Nord , elles font pancher fon Pôle Au- 
<• ftral plus ou moins bas, félon que le lieu 
où eft cét ayman , eft plus proche du 
Septentrion ou du Midy. Et en l’autre 
Hemifphere elles font pancher le pôle 
Boréal des aymans I 8c K , tn|piême 
façon que l’Auftral des aymans N 8z 
M , en cettuy-cy. Dont les raifons 
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font évidentes , car les parties canelées 
qui forcent de Ja terre par B, & entrenc- 
en 1 ayman N par a , y doivent conti- 



- /. . . 

nuer leur cours en ligne droite , à caufè 
de la facilité du palfagc qu’elles y trou- 
vent, & que les autres parties canelées 
qui ferment d* A par H , & G vers N, 
r entrent pas en luy beaucoup plus .V 
difhc douent pour cela par fon pôle b > 




Qj) A T R I e’me'P A R T I Z. fZt 
‘Tout de même les parties canelées qui* 
entrent par <?,lecôcé Auftral de i’aiman 
M ♦ fortent de la fupcrficie de la terre 
intérieure qui eft entre B & M, c’elt 
pourquoi elles doivent faire pancher 
fon Pôle a , environ vers le milieu de 
cette fuperficic > ôc cela ne peut êtrç 
empêche par les autres parties eane- 
Jees qui entrent par l’autre côté de 
cét aiman , à caufe que venant de fau- 
tre Hemifphere de la terre , & ainfi 
devant neceirairement faire tout un de* 

Hny tour pour y entrer,eiles ne fe détour- 
nent pas davantage en paflant par cét ai- 
ma n i lors qu’il eftainfi feitué, que h 
elles ne paffoient. que par l’air. 

Ainfi on void que les parties cane 

lées prennent leur cours par les pores 

jl • j> • r v ^ î m ? • 

de chaque pierre d aiman , en raerac^ 

façon que par ceux de la terre : d’où il pkrret 

fuit que lors que deux aimans de figure d'aymxn 

ronde font proches, chacun d’eux (cf e tour ~ 

djpit tourner- & pancher yers l'autre , en 

meme façon qn il le pancheroit vers Ja|\ fflfr# 

terre , s’il étoit (euî. Car il faut rcmar- ai»Hf<e 

quer qu'il y a toujours beaucoup plus c ^ <rcMW * 

de ccs parties canelées autour des pierres ^ tottr " e 

d » • ) * vfvt Ix 

aiman , qu il n y en a aux autres en- terre [ x . 

droits de l'air, à caufe qu’a prés qu’elles cjuelUefl 

font forties par Tun des côicz de 1 air a,t Jfî »» 

ajrr.an. 


Pour- 
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man , la réfîftancc qu’elles trouvent ett 
l’air qui-les environne , fait que la pluf* 
part retournent par cét air vers l’autre 
côté de cét aiman par lequel elles en- 
trent dercchef:& ainfî pluileurs demeu- 
rant autour de luy , elles y font une ef- 
pece de tourbillon , tout de même qu’il 
a été dit qu’elles font autour de la ter- 
re. De forte J que toute cette terre peut 
auffi êcre prife pour un aiman , lequel 
ne différé point des autres , fînon en ce 

J iu’il cft beaucoup plus grand , & que 
ùr fa fuperficie où ndus vivons , fa ver- 
tu ne paroît pas êcre bien forte. 

Outre que deux aimans qui font 
Tour- proches , fe tournent jufques à ce quç 
deux ai- Auftral de l’ un regarde le Pôle 

.nam Boréal de l’autre , ils s’approchent en fe 
j’appro- tournant , ou bien après être ainfi tour- ; 
thent nez j jufques à ce qu’ils viennent à fe 
t un de toucher , lors que rien n’empêche 
Et quel- * eur m ouvement. Car il faut remarquer 
U efl U que les parties canelées patient beaij- 
Sphere coup plus vite par les conduits de l’ai— 
man , que par l’air dans lequel leur 
cours eft arrêté par le fecond*& troi- 
fiéme élément qu’elles rencontrent , au 
lieu qu’en ces conduits elles ne fe mê- 
lent qu’avec la plus fubtile matieje du 
premier élément, laquelle, augmente 
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leur vîtelfe. C’eft pourquoy elles con* 

Î tinuent quelque peu en lignes droites, 
après être forties de l’aiman , avant 
que la réfîftance de l’air les puifTc dé- 
tourner > & Ci en l’efpace par où elles 



vont ainfi en lignes droites , elles ren- 
contrent les conduits d’un autre ai- 
. man , qui fdîcnt difpofez à les rece- 
, voir, elles entrent yi cét autre aiman 
au lieu de fe détourner, & chaflant Pair 
qui crt entre ces. deux -aimans , font 
qu’ils s’approchent l'un de l'autre. Par 
exemple, les parties canelées qui cou- 
lent dans les conduits de l’aiman mar- 
qué O, les unes de B, vers A, & les au- 
tres d’ A , vers B , ont la force de pafler 
outre en ligne droite des deux cotez juP 
qu’à R & S , avant que la réfiltance de 
l’air les contraigne de prendre leurs 
cours de part & d’autre vers V. Et notez 
que tout l’efpace R VS , qui contient le 
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tourbillon que font les parties caneiées 
autour de cét ayman O , fe nomme la 
Sphere de fon activité , ou de fa vertu* 
& que cette Sphere eft d’autant plus am- 
ple , qu’il eft plus grand ou du moins 
qu’il eft plus long , pource que les par- 
ties caneiées y coulans parde plus longs 
conduits, ont loifir d’y acquérir la farce 
de pafter plus avant dans l air en ligne 
droite.Ce quifait'quela vertu des grands 
aimans s’étend toujours beaucoup plus 
loin qu^celle des petits , bien que d’ail- 
leurs elle foit quelquefois plus foible, 
à fçaVoir lors qu’il n’y a pas tant de con- 
duits propres à recevoir les parties cane- 
lées dans un grand aiman , que dans un 
moindre. Or fi la Spherc*de la vertu de 
l’aiman O , étoit^entiérement feparée 
de celle de l’aiman P, qui eft TXS , ai* 
core que les parties canelées qui fortent 
de cét aiman O , ponfteroient l’air qui 
eft vers R, &: vers S, comme elles font, 
elles ne le chafleroient point pour cela 
des lieux où il eft, à caufe qu’il n’auroiç 
point d’autre lieu où il .pût aller pouf 
éviter d’étre poufle par elles , & rendre 
leur cours plus facile : Mais mainte- 
nant que les Spheres de ces deux aimans 
font tellement jointes en S, que le Pôle 
JSorcai de l’un regarde le Pôle Auftral de 
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l'autre , i! fe trouve un lieu où l’air qui 
eft vers S , peut fe retirer, à fçavoir 
vers R , 8c vers T , derrière ces deux 
aimans , en faifant qu’ils s'approchent 
l’un de l'autre; car il eft évident que cela 
facilite le cours des parties canelées , 
aufquelles il eft plus aifé de pafler en 
ligne droite d’un aiman en l’autre , que 
de faire deux tourbillons féparezautour 
d’eux , 8c elles peuvent pafter ainfi en 
ligne droite de l’un en l’autre , d'autant 
plus aifément qu’ils font plus proches. 

C’eft pourquoy elles challent vers R,&: 
vers T , l’air qui fe trouve entre-deux, 

& cét air ainfi chafte fait avancer les 
deux aimans d’R 8c T , vers S. 

Mais cela n'arrive que lors que le 
Pôle A*uftral de l’un de ces aimans eft pour- 
tourné vers le Boréal de l’autre; car au q«oy 
contraire , ils fe reculent &c fe fuyent “"JP 
l’un l’autre, lors que ceux de leurs Pôles 
qui le regardent , (ont de meme vertu, f U y Cnit 
m éc que leur fituation , ou quelque au- 
tre caufe les empêche tellement-de fc 
tourner, qu’elle ne les empêche pas 
pour cela de fe ipou voir en ligne droite. 

Dont la raifon eft , que les parties ca- • 
nclées qui fortent decesjleux aimans, 
ne pouvans entrer de l’un en l’autre , fe 
doivent re fer ver entre-deux quelque 



contraire à 
celle qu’elle a 
eûèjCar avant 
la divifton Tes 
parciesAuftra- 
les écoient 
jointes aux 
parties Auftrales de l’autre pièce, & 
les Boréales aux Boréales , mais lors 
qu’elles font féparées , les parties car 
pelées qui forint du Pôle Auftral de 
l’une de ces pièces, prennent leur 
cours par dedans l’air vers le Pôle Bo- 
réal de l’autre’, au moyen dequoy el- 
les font que a , le Pôle Auftral ds 
Celle qui eft fufpendue » fe tourne 
vers B , le Pôle Boréal de l’autre , ôç 
^ vers A, ! 

On void auffi pourquoy fi unaiman 
eft divifé, en telle forte que le plan de Comme ”t 
h divifipn coupe à angles droits k • 
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que deux ligne A B , qui joint Tes deux Pôles , îeà 
partiet deux points de cette ligne qui Te tou- 

choientavant. 
qu’elle fut 
divifée , ÔC 
qui font l’ui» 
en l’une de 
fes pièces » 6c 
fautreen Pau- 



comrai- ^ re ? comme font icy b & a »• y font 
re ,* deux Pôles de vertu contraire, à eau- 
dmft. fe que les parties canelees qui*peü- 
vent fortir par l’un , peuvent entrer 
par l’autre* 

ijj. . De plus , on void comment la vertu 
Comment de tour un aiman , n’eft pas d’autre na- 
la venu ture que celle de chacune de fes parties 
qm efi encore qu’elle paroilfe tout autrement 
en c a ~ en fes Pôles qu’ailleurs. Car elle n’y 

que peu* * m * 

u fiece eft pas.autre pour cela * mais elle y cft 
d'un ay- feulement plus grande s à caufè'-que la 
man efi ligne qui les joint eft la plus ; Jongue, 6c 
fj? b !*~ l qo’elle tient lemiiieu entre - tob tes lesr 
Uquiefl^t) nts » ^i vant lefquelles les parties 
dam le Canelées paftent au travers de cét aiman, 
tout. au moins en un aiman fpherique , à 
l’exemple duquel on juge que les Pôles 
des autres aima ns font les points ou 
leur vertu paroît le plus. Et cette vertu 
n’eft pas auffi autre dans le Pôle Auftrai 
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que dans le Boréal , finon entant que ce 
qui entre par l’un , doit fortir par farn* 
tre, mais il n’y a point de piece d’aiman, 
tant petite quelle foit , en laquelle il y 
ait quelque pore par où paflént les par- 
les canelées, qu’il n’y ait un côté par 
où elles entrent ,& un autre par où el- •' ' 
les forcent, 8c par conféquent qui n aic 
lès deux Pôles. 

Et nous n’avons pas fujet de trouver JJ S» 
étrange 5 qu’un monceau de fer ou d’a- Comr »t nt . 
cier étant approché d’une pierre d’ai- cme • „ 

1 . . ‘ ■ , -vertu tft 

«nan, en acquiers incontinent la vertu. cl)mmu Z 
Car , fuivant ce qui a été dit , il a déjà niquée » 
des pores propres à recevoir les' parties <*» fer 
canelées, au fil bien que l’aiman , 

, même en plus grand nombre i -ç’eft ma>n ' 
pourquoy il ne luy manque rien pour 
£voir la même vertu , finon que les 
petites pointes qui avancent dans les 
replis de fes pores, y font tournées fans 
ordresjes unes d’une façon 8c les autres 
d’une autre , au lieu que toutes celles 
des pores qui peuvent recevoir les par- 
ties canelées venues du Nord , de- 
vroieot être couchées fur unmêmecô* 
té , 8c toutes les autres fur le côté con- 
traire i mais lors qu’un airoan eft pro* 
che de lu y , les parties canelées qui for- 
tcM de çéç aiman , entrait <m tel ordre 

• " t > 
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être (orties de la terre par A , 8c avoir 
fait le tour de part ou d’autre par Pair , 

• entrent par T , dans le fer- Si ce même 
fer eft couché fur l’Equateur de cét ay- 
man j ( c’eft-àdire , fur le cercle égale- 
ment diftant de fes Pôles ) 8c que fon. 
point R , foit tourné vers B, comme on 
le void fur la partie de fEquatcur mar- 
cjuée-C , il y recevra fa vertu en même 
iens qu’auparavant , 8c R , fera encore 
fon Pôle Auftral , à caufe que les mê- 
mes parties canelées y entreront. Mais 
fi on tourne ce point R vers A 9 com- 
me on le void fur fendroit de ^Equateur 
marqué D , il perdra la vertu du Pôle 
Auftral, 8c deviendra le Pôle Septen- 
trional de ce fer, à caufe que les parties 
canelées qui entroient auparavant par 
R , entreront par T , & celles qui en- 
troient par T , entreront par R. Enfin, 
fi S , le point du mlieu de ce fer tou- 
che le Pôle Auftral de cét ayman , les 
-parties canelées qui viennent du Nord 
entreront dans le fer par S , & fortiront 
par fes extremitez R & T, au moyen de- 
quoy il aura en fon milieu la vertu du 
Pôle Boréal , 8c en fes deux bouts celle 
du Pôle Auftral. 

Et il n’y a point en tout cela de diffi- 1 <>o. 
culte , finon qu’on peut demander Vourm 

Ce w 
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titan- pourquoy les parties canclées, qui for- 
ftr^qui lcnt ^ ** e ^ a “ nan » entrent par 

tfl plut 



S , le milieu du fer , ne vont pas plus 
outre en ligne droite vers, E, au lieu 
de fe détourner de part & d’autre vers 
R , & vers T : A quoy il eft aifé de ré- 
pondre , que ces parties canelées trou- 
vant des pores dans le fer, qui font 
* propres à les recevoir , & n’en trouvant 
point dedans l’air , font détournées par 
la réfiftance de cét air , & coulent le 
plus long- temps qu’elles peuvent par 
dedans le fer, lequel pour cette caufe 
reçoit toujours la vertu de l’aiman , 
fuivant la longueur, lors qu’il eft no- 
tablement plus long que large ou é- 
pais. 

ï£i. Il eftaiféaufli de répondre à ceux qui 
Pour demandent pourquoy l’aiman ne perd 

an "'y V * 1 ' - 
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rien de fa force , encore qu’on fa(f 
qu’il la communique à une fort grande " e P er ? 
quantité de ter ; car il n arrive aucun /• . 

i ii . . i /« versHf 

changement en 1 aiman , de ce que les en U 
parties canelées qui fortent de fes po- commu- 
tes , encrent dans le fer plutôt que dans ? l, V i * nt 
quelqu’autre corps , finon entant que ai * f tr * 
paflant plus facilement par le fer que 
par d’autres corps, cela fait qu’elles paf- 
fent âufli plus librement , & en plus 
grande quantité par l’aiman lors qu’il a 
du fer autour de luy, que lors qu’il n’en 
a point y Aïnfi au lieu de diminuer fa 
vertu ÿ l’augmente en la communi- 
quant au fer* 

Et cette vertu eft acquife fort prom- 
ptement par le fer, à caufe qu’il ne faut 
gueres de temps aux parties canelées? 
qui vont trés vîte pour palferdel’un de^ cw ”“ 
fes bouts jufques à l’autre, & que dés la T* 
première fois qu’elles y palfent, elles luy fort 
communiquent la vertu de l’ayman du- prompte- 
quel elles viennent : Mais fi on retient ment >& 
long-temps un meme rer en meme h- tUty ^ 
tuation contre une pierre d’aiman , il y afermïe 
acquiert une vertu plus ferme,& qui ne p*r <* 
peut pas fi aifémenc luy être ôtée , à wp"- 
caufe que les petites branches qui 
avancent dans les replis de fes pores , 
demeurant fort long-temps couchées 

Ce i 
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fur un même côté , perdent peu à peu la' 
facilité qu’elles ont eue à fe renverfcr 
fur l’autre côté. 

Et l’acier reçoit mïfeux cette vertu 
Tour- q UC l e fimplc fer , pource que fes pores 
quoi l propres à recevoir les parties canclées 
font plus parfaits & en plus grand nom- 
bre ; & apres qu’il l’a reçue , elle ne luy 
peut ft tôt être ôtée , à caufe cyie les 
petites branches qui avancent en fes 
conduits ne fe peuvent pas lî aiféraeqt 
-renverfer. 

, Et félon qu’un ayman eft plus grand 
& plus parfait , il luy communique une 
vertu plus forte » à caufe que les parties 

la refait , , r r 

pi ut canelees entrant avec plus d împetuo- 
granie ficé dans fes pores , renverfent plus par* 
d'wrfort faitement toutes les petites branches 
b°n ai - q U * e n es rencontrent en leurs replis ; 8ç 
*d'un^ Ut au ® a caufe que venans en plus gran- 
moindrt, de quantité toutes enfemble , elles fe 
préparent plus grand nombre de po- 
res. Car il eft à remarquer qu’il y a tou- 
jours beaucoup plus de tels pores dans 
, le fer ou l’acier > duquel toutes les par- 
ties font métalliques , que dans l’ay- 
* man , où ces parties métalliques font 
mêlées avec celles d’une pierre ; & 
pinfi que ne pouvant fortir en même 
lernps que peu de parties cpnetées 
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d*un ayman foible, elles n'eritrcnt pas 
etl tous les pores de l’acier, mais feule- 
m ent en ceux où il y a moins de petites 
branches qui leur réfiftent , ou bien où 
ces branches font plus faciles à plier j 
ôc que les autres parties canelées qui 
viennent apres , ne partent que par ces 
mêmes pores où elles trouvent le che- 
min déjà ouvert > fi bien que les autres 
pores ne fervent de rien , finon lors 
que ce fer eft approché d’un ayman 
plus parfait , qui envoyant vers luy 
plus de parties canelées , luy donne 
une vertu plus forte. 

Et pource que les petites branches! i£j. 

qui avancent dans les pores du plus comment 

fimple fer , y. peuvent fort aifément^ Urrt 

être pliées ; delà vient que la terre f tule 

même luy peut en un moment com- 

1 J . com'vn- 

jroumquer la vertu de I ayman , encore niquer 
qu’elle femble n’en avoir qu’une fort 
foible ; Dequoy l’experiencc étant a f- r ’ lrtu m 
fez belle , je mettrayiey le moyen de la^ fr ' 
faire. On prend un morceau de fimple 
fer tel qu’il foit, pourvu que fa figure 
foit longue , Sc qu’il n’ait point encore 
en foy aucune vertu d’ayman qui foie 
notable, on baille un peu l’un de fes 
bouts plus que l’autre vers la terre, puis 
les tenant tous deux également diftans 

Ce 3 
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de l’horifdn, on approche une boufloîe 
de celuy qui a été baillé le dernier , Sc 
l'aiguille de cette boufloîe tourne vers 
luy le même côté qu’elle a coutume de 
tourner vers le Zud,puis haulfant quel- 
que peu le même bout de ce fer, ôc le 
remettant incontinent paralelle à l’ho- 
rifon proche de la même boufloîe , oti 
void que l'aiguille luy prefente fon au- 
tre côté ; & fl on le haufle & baîfle 
ainfi plufieurs fois , on trouve toujours 
en ces régions Septentrionales , que le 
côté' que l’aiguille a coutume de tour- 
ner vers le Zud , fe tourne vers le bout 
du fer, qui a été baifle le dernier » 6c 
que celuy qu’elle a coutume de tourner 
vers le Nord , fe tourne contre le bout 
du fer qui a été haufle le dernier , ce qui 
montre que la feule fltuation qu’on lui 
donne au regard de la terre , luy com- 
munique la vertu de faire ainfi tour- 
ner cette aiguille , & on le peut hauf- 
fer& baifler fl adroitement , que ceux 
qui le voyent ne pouvans remarquer 
la caufé qui luy change fl fubite- 
ment fa vertu , ont occafion dé l’ad- 
mirer. 

j 6 <5 . Mais on peut ici demander pourquoi 
.P ott la terre qui eft un fort grand ayman , a 

de fonts de vertu , que n en ont ordinale 



Quatrième Partie. Si 7 
rement les pierres d’ayman qui font in- ?*&** 
comparablement plus petites. A quoi^'T" 
je réponds que mon opinion elt, qu el- 
le a beaucoup davantage en fa fécondé / tnt f»u- 
région , en laquelle j’ay dit cy-deffus, w <*- 
qu’il y, a quantité de pores par où les par\^ wr 
ties canelécs prennent leurs cours, mais 
que la plufpart de ces parties canelées toute ^ 
après être forties pa« l’un des côtez de ttrrt. 
cette fécondé région , retournent vers 
l’autre par la plus baffe partie de la troi- 
fiéme région d'où viennent les métaux, 
en laquelle il y a auili beaucoup de tels 
pores j ce qui eft caufe qu’elles ne 
viennent qu’en fort petit nombre juf- 
ques à cette fuperficie de la terre où 
nous habitons. Car jecroy que les en- 
trées & forties des pores par où elles 
paffent , font tournées en cette troifié- 
pae région de la terre , tout autrement 
qu’enia fécondé i enforte que les par- 
ties canelées qui viepnent du Zud vers 
le Nord par les pores de cette féconde 
région , retournent du Nord vers le 
Zud par la troifîéme, en paffant prefque 
toutes par fon plus bas étage , & adfli 
par les mines d’ayman & de fer , à 
caufe qu’elles y trouvent des pore.s com- 
modes ; ce qui fait qu’il n’en refte que 
fort peu qui s’efforcent de paffer par 
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l’air , & par les autres corps proches de 
nous, où il n’y a point de tels pores. Dc- 
quoy on peut examiner la vérité par 
l’experience : car fi co que j’en écris eft 
vray , le meme côté de l’aiman qui re- 
garde le Nord pendant qu’il cft encore 
joint à la mine , fe doit toujours tour- 
ner de foy-mêroe vers le Nord après 
qu’il en eft feparé* & qu’on le laifle li- 
brement floter fur l’eau , fans qu’il foie 
proche d’aucun autre ayman que de la 
terre. Et Gilbert qui a découvert le pre- 
mier que toute la terre eft un ayman, ôc 
qui en a tréscurieufement examiné les 
vertu* , allure qu’il a éprouvé que cela 
eft. Il eft vray que quelques autres di- 
fent auffi qu'ils ont éprouvé le contrai- { 
re : mais peut-être qu’ils fe font trom- 
pez » en faifant floter l’ayman dans le 
lieu même d’où ils l’avoient coupé, , 
pour voir s’il changeroit defituationj 
& que lors veritaj^lemcnt il l’a chan- 
gée , à caufe que le refte de la mine, 
dont on l’a voit feparé, étoit auffi un ay- 
man , luivant ce quia été dit en l’artr- 
cle ly f. Au lieu que pour bien faire cet- 
te expérience , il faut après avoir remar- 
qué quels font les cotez de l’ayman qui 
regardent le Nord &c le Zud , pen- 
dant qu’il eft joint à la mine , le tiiej 
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tout à fait hors de là , 8c ne le tenir pro- 
che d’aucun autre ayman que de la ter- 
re, pour voir vers où fes mêmes cotez 
fe tourneront. 

Or dautant que le fer ou l’acier qui 1^7* 
eft de figuM^ngue reçoit toujours fa p0Mr_ 
vertu de 1 aytmn fuivantfa longueur, 
encore qu'il luy foie appliqué en au - uï ai- 
lle fens , il eft certain que les aiguilles mxntéu 
aimantées doivent toujours avoir les 9 ^* 9 ”- 
Poles de leur vertu précifément en P Hri let 
leurs deux bouts , & les tourner vers ^ fer- 
les mêmes cotez qu’un ayman par* <î# tn 
faitement fpherique tourneroit fes Po- itun tx. 
les s’il étoit aux mêmes endroits de l^tremitét. 
terre où elles font. ’ • 

Ec pource qu’on peut beaucoup plus , 6 g 
aifément oblerver vers quc4 coté fc Foiir _ 
tourne la pointe d’une aiguille, qu e quoy let 
vers lequel fe tourne le Pôle d’une picr- poitt de 
re ronde , oft a découvert par le moyen 
de ces aiguilles , que l’aiman ne tourne ™ ur „ riJt 
pas toujours fes Pôles exactement vers puttoit- 
les Pôles de la terrejmais qu’il les en dé- p»rt 
tourne ordinairement quelque pçu , 8c 
quelquefois plus , quelquefois moins, ^ 
félon les divers pays où l’on le por- r/c 
te. Dequoy la railon doit être atcri~ U terre. 
buée aux inégalitcz qui font en la 
fuperfide de la terre , ainfi que Gilbert 

Cc. 5 ' 
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a fort bien remarqué. Car il eft évident 
qu'il y a des endroits en cette terre , ou 
il y a plus d’aymansoudeferque dans le 
refte , & que par conféquent les parties 
canelées qui fortcnt de la terre inté- 
rieure , vont en plus quantité 

vers ces endroits-là, quevers les autres: 
ce qui fait qu'elles fe détournent fou- 
vent du chemin qu'elles prendroient , 
fi tous les endroits de la terre étoient 
femblables. Et pource qu'il n’y a rien 
que ces parties canelées qui faflent 
tourner çà ou là les Pôles de l’ayman,ils 
doivent fuivre toutes les variations de 
leurs cours. Ce qui peut être confirmé 
par l’experience, fi on met une fort peti- 
te aiguille d'acier fur une affez grolfe ^ 
pierre dèiyman qui ne foit pas ronde i 
car on verra que les bouts de cette ai- f 
guille ne fe tourneront pas toujours 
exactement vers les mêmes points de 
cette pierre, mais qu’ils s'en détourne- 
ront diverfement fuivant les inégali- 
tez de fa figure. Et bien que les iné- 
galitez qui paroiflenten la fuperficie de 
la terre ne foient pas fort grandes , à 
raifon de toute la grofieur de fon * 
corps , elles ne laiflent pas de l’être 
a fiez à raifon des divers endroits de cet- 
te fuperficie, pour y caufer la variation 
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des Pôles de l’ayman qu'on y obferve. 

' Il yen a quidifent quecctte variation 
n’eft pas feulement differente aux diffé- comment 
rens endroits de la terre j mais qu’elle etut va- 
peut auflS changer avec le temps en un riation 
même lieu j en forte que celle qu’on ob- ? eut 
ferve maintenant en certaines places , 
ne s’accorde pas avec celle qu’on y a ob- ttm p, en 
fervéeau fîécle pafîé Ce qui ne me fera- un meme 
ble nullement étrange , en confidérant '"àroit 
} qu’elle ne dépend que de la quantité du dt l * 
fer 6 c de l'ayman qui fe trouve plus ou 
moins grande vers l’un des cotez de ces 
lieux-là que vers l’autre, non-feulement 
à caufe que les hommes tirent conti- 
nuellement du fer de certains endroits 
) delà terre, & le tranfportenten d’autres, 
mais principalement au (fi à caufe qu’il 
1 . y a eu autrefois des mines de fer en des 
lieux où il n’y en a plus , pource qu’elles 
s’y font corrompues avec le temps , 6 c 
qu’il y en a maintenant en d’autres où il 
n’y en avoit point auparavant > parce 
qu’elles y ont depuis peu-été produites. 

Il y en a aufli quidifent que cette 170. 
variation eft nulle en un aymande d-' Comment 
gure ronde planté fur Fun de fesPoles,à tUe Pf ut 
fçavoir fur fon Pôle Auflral , lors qu’il 
eft en ces parties Septentrionales , & 
fur le Boréal , lors qu’il eft en l’autre divtrfe 
* Ce ç 
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^Mationhemifphcre. Enforte que cét aymari 
de 1 a y~ air.fi planté dans une petite gondole qui 
wan ‘ flotte fur i’eau, tourne toujours un mê- 
me côté vers la terre Tans s en écarter ei> 
aucune façon > lors qu’il eft tranfporté 
en divers lieux. Mais encore que je n’a- " 
ye point fait d’experience qui ra allu- 
re que cela foit vray , je juge nean- 
moins que la déclinàifon d’un ayman 
ainfi planté , n’eft pas la même > Sc 
peut-être aufli qu'elle n’eft pas fi gran- 
de que lors que la ligne qui joint fes 
Pôles eft paralelle à l’horifon ; car en 
tous les endroits de cette terre exté- 
rieure , excepté en l’Equateur 6c furies 
Pôles , il y a des parties canelées qui 
prennent leur cours en deux façons , à ^ 
fçavoir, les unes le premier , fuivant 
des lignes paralelles à l’horifon , pour- ^ 
ce qu’elles viennent de plus loin 6c 
1 paflent outre y & les autres le prennent 
de bas en haut, ou de haut en bas, pour- 
ce qu’elles forcent de la terre intérieu- 
re , ou qu’elles y entrent en ces en- 
• droits -là. Et ce font principalement 
ces dernieres qui font tourner l’ayman 
planté fur fes Pôles, au lieu que ce, font 
les premières qui caufent la variation 
qu’on y obferve lors qu’d eft en l’autre 
fitiution» ' 
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"La propriété de laiman qui eft la plus l y lt 
commune , & qui a été. remarquée la pour- 
premiere , eft qu’il attire le fer , ou plu- f ni fai- 
tôt que le fer & l’aiman s’approchent mxn *‘ ttm 
naturellement l’un dei’aanre lors qu’il r * ‘ tv ’ 
n’y a rien qui les retienne.* Car à pro- 
prement parler , il n’y a aucune attra- 
ction en cela : mais ft - tôt que le fer 
eft dans la Sphere de la vertu de l’ai- 
man , cette vertu la y eft communiquée* 

& les parties canelécs# qui pafl'ent de 
cét airaan en ce fer , ehàlfent l’air 
qui eft entre-deux, faifant parce moyen 
qu’ils s’approchent , ainfi qu’il a été 
dit de deux aimans en üarticleiyj. Et 
même le fer a plus de facilité à fe mou- 
voir vers l’aimàn , que l’aiman à fe mou- 
voir vers le fer , à caufe que toute ht 
matière du fer a des pores propres à re- 
cevoir les parties canelées , au lieu que 
l’aiman eft appefanti par k matière de- 
ftituée de ces pores dont il a coutume 17 1-. 
d’être compofé. 

Mais il y en a plufieurs qui admirent TP tl 
qu un aima» étant arme , c eft- adiré, 0 i, it 
.ayant quelque morceau de fer attaché/ir hn 
à Fun de fes Pôles» puifle par le moyen 
de ce fer foûtenir beaucoup plus d’au- arme > 
tre fer» qu’il ne feroit étant defar* 
me. Dequoy neanmoins on peut ^ lu 
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aftez facilement découvrir la caufe et* 
remarquant que bien que fon armure 
luy aide à foutenirle fer qu’elle touche,, 
elle ne luy aide point en même façon h 
fairp approche* celuy dont elle eft tant 
foit peu féparée , ny même à le foûte- 
nir quand il y a quelque chofe entre luy 
& elle , encore que ce ne feroit qu’une 
feuille de papier fort déliée *- Car cela 
montre que la force de l’armure ne 
confifte en autae chofe , finon en ce 
qu’elle touche le fer d’autre façon que 
ne peut faire l’aiman : A fçavoir pour* 
ce que cette armure eft de. fer , tous 
fes pores fe rencontrent vis-à-vis du fer 
qu’elle foûtient , & les parties canelées 
qui^palfent de l’un en l’autre de ces fers, 
chaflent tout l’air qui eft entre-deux ,fai- 
fant parce moyen*que leurs fuperficies 
fe touchent immédiatement , & c’eft 
en cette forte d’attouchement que con- 
fifte la plus forte liaifon qui puiftie 
joindre deux corps l’un à l’autre , ainfi 
qu'il a été prouvé cy-deflus : Mais à 
caufe de la matière non métallique qui 
a coutume d’être en l’aiman , fes pores 
ne peuvent ainfi fe rencontrer jufte- 
ment vis-à-vis de ceux du fer > c’eft 
pourquoy les parties canelées qui Por- 
tent de l’un ne peuvent entrer en 
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'l'autre > qu’en coulant quelque peu de 
biais entre leurs fuperficies & ainfi en- 
core qu’elles les faflent approcher l’un 
de l’autre , elles empêchent nean- 
moins qu’ils ne le couchent tout à fait, 
à caufe qu’elles retiennent entre-deux 
autant d’efpace qu’il leur en faut pour 
couler ainfi de biais des pores de l’un ea 
ceux de l’autre. 

II y en a auffi quelques-uns quiadmi- 175. 
rent que bien que les deux Pôles d’un Comment 
même aiman ayent des vertus toutes*" dtux 
contraires , en ce qui eft de fe tourner’? 0 !" de 
vers le Zud & vers le Nord , ris s’accor- 
dent neanmoins, & s’entre-aident en Cunl'an- 
ce qui eft de foûtenir le fer , en forte treàfoâ- 
qu’un aiman armé en fes deux pôles, * emr ^ 
petit porter prefque deux fois autant de' er * 
fer que lors qu’il n’eft armé qu’en l’un 
de fes pôles. Par exemple, fi A B, eft un 
ayman aux deux pôles duquel font join- 
tes les armures C D , & E F , tellement 
avancées en dehors vers D & F , que le 
fer G H qu’elles foûtiennent les puiftenc 
toucher en des fuperficies aflez larges , 
ce fer GH , peut être prefque deux fois 
aufli pefant que s’il ne touchoit qu’à 
1 une de ces dfeux armures. Mais la rai- 
• fon en eft évidente à ceux qui considè- 
rent le mouvement des parties canelées 


\ 
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qui a été expliqué ; car] bien qu’elles 

foient con- 
traires les fi- 
nes aux au- 
tres, en ceque 
celles qui for- 
tent de l’ai- 
man par l’ua 
de Tes pôles » 
n’y peuvent rentrer que par l’autre, cela 
n’empêche pas qu’elles ne joignent leurs 
forces enfemble pour attacher le fer à 
i’aiman , à caufe que celles qui fortent 
d’A, le pôle Auftral decét aiman^étant 
détournées par l’armure C D vers b , ou 
elles font le pôle Boréal du fer GH, 

* coulent de b vers a , le pôle Aoftral du 
même fer, & d ’<*, par l’armure F E , en- 
tre dans B , le pôle Boréal de l’aknan } 
comme auffi en même façon celles qui 
fortent de B, retournent circulairement 
vers A par EF , HG & DC. Et ainfi el- 
les attachent le fer autant à l’une de ces 
armures qu’à l'autre. 

176- Mais ce mouvement des parties ca« 

„ ■ nelées ne femble pas s’accorder (î bien 
firt'ùette avec une autre propriété de laiman qui 
dt fe r eft de pouvoir foûtenir en Fair une pe- 
n ''fl cite piroiiette de fer pendant qu’elle - 
pTLT t0Ufae C loit qu’elle tourne à droit, fois 
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à gauche ) & de n’empêcher point détour- 
qu’elle continue à fe mouvoir étant ”* r P 4 ** 
fufpenduë à Taiman , plus long-temps * 
qu’elle ne feroit étant appuyée fuj unç t u] 
table. En effet, fi les parties canelées^w- 
n’avoient qu’un mouvement droit , Scduè. 
que le fer & l’ayman fe pûffent telle- 
ment ajufter , que tous les porcs de l’un 
fe trouvaient exactement vis-à-vis de- 


ceux de l'autre , je croirois que ces par- 
ties canelées en palfant de l’un en l’au- 
tre , devroient ajufter ainfi tous leurs 
pores par ce moyen empêcher la 
pirouette de tourner. Mais parce qu’el- 
les tournent elles-mêmes fans ceffe , 


les unes à droit , les autresà gauche, ôc 
qu’elles fe refervent toujours quelque 
peu d’efpace entre les fupetficics de 
l’ayman & du fer , par où elles coulent 
de biais des pores de Fun en ceux de Fau- 
tre , à caufe qu’ils ne fe rapportent pas 
les uns aux autres , elles peuvent tout 
auffi aifément pafier des pores de l’ay- 
man en ceux d’une pirouette, lors qu’el- 
Ic tourne , foit à droit , foit à gauche » 
que fi elle étoic arrêtée , c’eft pourquoi 
elles ne ^arrêtent point. Et pource que 
pendant qu’elle cft âinfi fufpenduë, il 
y a toujours quelque peu. d’efpace en- 
tjre elle & l’aymart , fou attouchement 
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Farréte bien moins que ne fait celaj 
d’une table quand elle eft appuyée de£ 
fus,& qu’elle la prefle par fa pefanteur. 

17/. Au refte , la force qu’a une pierre 
Comment d’aiman à foûtenir le fer, peut diver- 
deu* M- f ement être augmentée ou diminuée par 
doivent un aut r e aiman , ou par un autre mor- 
dre/»- ceau de fer , félon qu’il luy eft diverfe- 
*»«* t ment appliqué : Mais il n’y a en cela 
fours ai. q U * une régie générale à remarquer, qui 

j 'tmpè- <î ue toute ^°* î & qualités qu’un fer 

cher l’un ou aiman eft tellement pofé au regard 
(autre à d’un autre aiman , qu’il fait aller quel» 
, foûtenir q UCS parties canelées vers luy , il aug- 
dK f tr ’ mente fa force, & au contraire s’il eft 
caufe qu’il y en aille moins, il la di- 
minue. Car d’autant que les parties ca- 
nelées qui palfent par un aiman, font 
en plus grand nombre ou plus agitées , 
il a dautant plus de force , & elles peu- 
vent venir vers luy en plus grand nom- 
bre & plus agitées d’urr morceau de fer 
ou d’un autre aiman que de l’air feul , 
ou de quelque autre corps qu’on mette 
en leur place. Ainfi non- feulement 
lors qne le Pôle Auftral don aiman eft 
joint au Pôle Septentrional d’un autre, 
ils s’aident mutuellement à foûtenir le 
fer qui eft vers leurs autres Pôles , mais 
ils s'aident aufli lors qu'ils font fépa- 
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fez » à foûtenir le fer qui eft encre deux* 
Par exemple , l’aiman C , eft aidé par 
l’aiman F , à foûtenir contre foy le 



fer D E , qui luy eft joint , & récipro- 
quement l'aiman F , eft aidé par l’ai- 
man C , à foûtenir en l’air le bout de 
ce fer marqué E , car il peut être fi, 
pefant , que cét aiman F , ne le fou- 
tiendroic pas ainfi en l’air, fi l’autre bout 
marqué D, au lieu d’être joint à l’aiman < 

C , étoit appuyé fur quelqu’autrecorps 
qui le retiendroit en la place où il eft, 
lans empêcher E , de fe baifier. 

; Mais pendant que l’aiman F , eft ain- 176. 
fi aidé par l’aiman G , à foûtenir le fer PoUr ~ 
D E, il eft empêché par ce même ai- e l My un 
man de iaire approcher ce ter vers loy. y itn ç ort 
Car il eft à remarquer que pendant que n t peut 
ce fer touche C , il ne peut être attiré attirer le 
par F , lequel il ne touche point , no-/" 
nobftant qu’on fuppofe ce dernier beau- 
coup plus puifiant que le premier : Dont ma „p'ut 
la raifon eft 1 que les parties canelées fmbit . 
pa fiant au travers de ces deux aitqans 




! 
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Pour- 
quoy 
quelque- 
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& de ce fer} ainfi que s’ils n’écoient 
qu’un feul aiman , en la façon déjà ex- 
pliquée , n’ont point notablement plu3 
de force en l’un des endroits qui eft en- 
tre C & F , qu’en l’autre , 8c par confê- 
quent , ne peuvent faire que le fer D E, 
quitte C,pouraller versF, dautant qu’il 
n’cft pas retenu vers C , par la feule for- 
ce qu’a cét ayman pour l'attirer, mais 
principalement audi parce qu’ils fe tou- 
chent,bien que ce ne foit pas en tant de 
parties, que fi cét ayman éroit armé. 

Et cecy fait entendre pourquoy un 
ayman qui a peu de force , ou même un 
fimple morceau de fer, peut fouvent dé- 
tacher un autre fer d’un aiman fort 


fait au 

contraire puiflant auquel il eft joint. Car il faut 
le plut remarquer que cela n’arrive jamais , fi 
f 0,blt ce n’eft que le plus foiblc aiman tou- 


rf»Tre”/f C ^ e au ® k f er C 1 U *^ doit feparer de 


autre 

plut 

fort. 


fer d'un l’autre ; 8c que lors qu’un fer de figure 
longue, comme D E« touchent deux ai- 
mans fituez comme C & F , en forte 
qu’il touche de fes deux bouts deux de 
leurs Pôles quiayent diverfe vertu, fi on 
retire ces deux aimans l’un de l’autre, le 
fer qui les touchoit tous deux ne demeu- 
rera pas toujours joint au plus fort , ny 
. toujours auûi au plus foible , mais quel- 
quefois à cectui-ci , & quelquefois à 
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oettuy-là. Ce qui montre que la feule 
raifon qui fait qu'il en fuit l’un plutôt 
que l’autre , eft qu’il fe rencontre qu’il 
touche en une fuperficie tant foit pêu 


plus grande , ou bien en plus de points 
celuy auquel il demeure attaché. 

On peut aufli entendre pourquoy le 1 7 $• , 
Pôle Auftral de toutes les pierres d’ai- . Powr " 
tnan femble avoir plus de force , & 
foCnient plus de fer en cét hemifphere septen- ' 
Septentrional, que leur autre Pôle, eu trionaux 
confiderant comment l’ayman C , eft le 
aidé par l’ayman F, à foutenir le fer D f^ ral 
E. Car la terre étant auffi un ayroan , J 
elle augmente la force des autres ay -tirer 
mans , lors que leur Pôle Auftral eft plus de 

• fer que 



tourné versfon Pôle Boréal, en même 
façon que l’ayman F , augmente celle 
de l’ayman Çj comme aulïi au contraire 
elle la diminue lors que le Pôle Septen- 
trional de ces autres aymans eft tour- 
né vers elle en cçc hemifphere Septen- 
trional. 

• Et fi on s’arrête à confiderer en quel- 17 9 * 

' Ç<W’ a t of 
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t'arren- le façon la poudre ou limure de fer 
gimln qu’on a jettée autour d’un aiman s’yar- 

tatimuc ren 8 c > on y PP urra remarquer beaucoup 
d’acur rtechofes qui confirmeroit la vérité de 
celles que je viens de dire. Car en pre- 
■ mier lieu on y verra que les petits grains 
de cette poudre ne s’entartent pascon- 
fufément» mais que.fe joignant en long 
les uns aux autres , ils compofcnt com- 
me des filets qui font autant des petits 
tuyaux par où partent les parties cane- 
‘ lées plus librement que par l’air > & qui 
pour ce fujet peuvent fervir à faire con- 
noître les chemins qu’elles tiennent 
après être forties de l’aiman. Mais afin 
qu’on puijTe voir à l'oeil qu’elle eft l’iti- 
fléxion deces chemins, il faut répandre 
cette.limure fur. un plan bien uny , au 
milieu duquel foit enfoncé un aiman 
fpherique * en telle forte que fes deux 
Pôles le touchent , comme on a cou- 
tume d’enfoncer les globes dans le cer- 
cle de Fhorifon pour reprefenter la fphe- 
rc droite , car les petits grains de cette 
limure s’arrengeront fur ce plan , fui;- 
vant des lignes qui marqueront exacte- 
ment le chemin que j’ay dit.cy-deflus > 
que prennent les parties canelées au- 
tour de chaque aiman , & aurti autour 
de toute la terre. Puis fi on enfonce en 
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«même façon deux aimans dans ce plan , 
& que le Pôle Boréal de l'un folt tourné 
vers l’Auftral de l’autre, comme ils forifc . 
en cette figure , la limure mife autour 



aimans en meme façon que s'ils n’é- 
,» toient qu’un , car les lignes fuivant les- 
quelles s’arrengeront fes petits grains, 
feront droites entre les deux Pôles qui 
fe regardent , comme font icy celles 
qu’on voit entre A & b , & les autres 
feront repliées des d^ux cotez, com- 
me on voit celles que defignent les 
lettres B R V X T a. On peut aufli 
voir en tenant un aiman avec là main , 
l’un ‘des Pôles duquel', par exemple 
l’Auftral , foit tourné vers 1 i terre & 
qu’il y ait de la limure de fer pendue 
à ce Pôle , que s’il y a un autre ai- 
man au delfous dont le Pôle de même 
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vertu à fçavoir l’Auftral , Toit tourné 
vers cette licnure , les petits filets qu’cU 
le compofe » qui pendent tout droit de 
haut en bas lors que ces deux aymans 
font éloignez Fun de Fautre , Te replient 
dé bas en haut lors qu’on les approçhe, 
à caufe que les parties caneléesde Fai? 
man fuperieur qui coulent le long dé 
ces filets , font repoufTées vers en haut 
par leurs femblables qui.fortent de Fai* 
man inferieur : Et même fi cét ayman 
inferieur eft plus fort que Fautre' , "il en 
détachera cette limure & la fera tom- 
ber fur foy lors qu'ils feront proches» 
à caufe que fes parties canelées fai- 
fant effort pour paffer par les pores de 
la limure, & ne pouvant y entrer qu< 
par les fuperficies de fes grains qui fon 
jointes à l'autre ayman, elles les fépa 
reront de luy. Mais fiau contraire o 
tourne le Pôle Boréal de l’aiman in 
ferieur vers l’AufJral du fuperieur ai 
quel pend cette limure , elle allongi 
ra fès petits filets en ligne droite , 
caufe que leurs porcs feront difpof 
à recevoir toutes les parties canel< 
qui paieront d'e l’un de fes Pôles à 1*; 
tre , mais la limure ne fe détach 
point pour cela de l’ayman fuperi 
pendant qu’elle ne touchera poin 

l'ai 
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l'autre, à caufe de la liaifon qu’elle ac- 
quiert par l'attouchement , ainfi qu’il a 
tantôt été dit. Et à caufe de cette mê- 
me liaifon fi la limure qui pend à un ai- 
man fort puiflant eft touchée par un 
autre ainoan beaucoup plus foible , ou 
feulement par quelque morceau de fer , 
il y aura toujours plufieurs de fes grains 
qui quitteront le plus fort aiman , & de- 
meureront attachez au plus foible, ou 
bien au morceau de fer , lors qu’on les 
retirera d’auprès de lui : Pource que les 
petites fuperficies de cette limure étant 
fort diverfes & inégales, il fe rencontre 
toujours que plufieurs de ces grains tou- 
chent en plus de points , ou par une 
plus grande fuperficie le plus foible ai- 
man que le plus fort. 

Une lame de fer, qui étant appli- ,g 0 
quée contre l’un des Pôles de l’aiman, commtnt 
luy fert d’armure, & augmente de beau- «ne lame 
coup la force qu’il a pour foûtenir d’au- * f tr 
tre fer , empêche celle qu’a le même ^‘ dtt 
aiman pour arriver ou fairetourner vers Po / w de 
foy les aiguilles qui font proches dec ci' aiman 
Pôle. Par exemple , la lame DCD, tmpèche 
empêche que l’aiman A B , au Pôle da-f 4 
quel elle eft jointe , ne falfe tourner ou 
approcher de foy l’aiguille EF, ainfi 
qu’il feroitfi cette lame étoit ôtée. Dont 
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la raifon eft , que les parties canelées 
qui continueroient leur cours de B , 
vers EF , s’il n’y avoit que de l’air en- 
tre-deux, entrant en cette lame par fon 
milieu C , font détournées par elle vers 
les extrémitez D D , d’où elles retour- 
nent vers A , & ainfi à peine peut-il y 
en avoir aucune qui aille vers l’aiguille 
E F. En même façon qu’il a été die 
cy-deflùs , qu’il en vient peu jufques à 
nous de celles qui paflent par la fecon? 
de région de U-tcrre , à caufe qu’elles 
retournent prefque toutes d’un Pôle 
vers l’autre par la croûte intérieure 
de la troidéme région où nous fom- 
mes , & ;que c’eft ce qui fait que la 
vertu de l’aiman nous paroît en elle fi 
foible. 

i8t. Mais excepté le fer & l’aiman , nous 

Que cet - n ’ avons aucun corps eft cette terre exté- 

vertu ne r,eure <1 U1 e t ant rais er > l a place OU eft 

peut être cette lame CD, puifle empêcher que 


% 
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la vertu de l’aiman A B, ne pafle jufques em P ^ 
h l’aiguille E F , car nous n’en avons au- 
cun tant folide , 8c tant dur qu’il puifle p”/hion 
ctre , dans lequel il n’y ait plufieurs po- d'aucun 
res, non pas véritablement qui foient autre 
ajuftez à la figure des parties cantlées, cor £*< 
comme font ceux du fer 8c de l’aiman , 
mais qui font beaucoup plus grands, en 
forte que le fécond élément les occu- 


pe ; ce qui fait que les parties cane- 
lées partent aufli aifément par dedans 
ces corps durs que par l’air , par lequel 
elles ne peuvent pafler non plus que 
par eux , finon en fe faifant faire pla- 
ce par les parties du fécond élément 
qu’elles rencontrent. 

Je ne fçay aufli aucune chofe qui fafle 
perdre la vertu à l’aiman ou au fer, ex- ‘ 
cepté lorsqu’on le retient long- temps 
en une fituation contraire à celle qu’il ' 
prend naturellement , quand rien ne 
l’empêche de tourner (es Pôles vers 
ceux de la terre , ou des autres aimans , 


dont il eft proche j 8c aufli lors que l’hu- naturel^ 
midité ou la roüille le corrompt j 8c ltmm » 
enfin lors qu’il eft mis dans le feu. Mais l^" ne 
s’il eft retenu long- temps hors de fa fi- tempi- 
tuation naturelle, les parties canelées cht , luy 
epui viennent de la terre , ou des au- ° te p e >* & 
très aimans proches , font effort pour 
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entrer à contre-fens dans Tes pores , 6 i 
par ce moyen changeant peu à peu leurs 
figures , luy font perdre fa vertu. 
j8j. La rouille aufli en fortant hors des 
- parties métalliques de 1 aiman , bouche 
u vertu j es en t r ées de Tes pores, en forte que les 
P lu‘ a îfe P arties cane ^ cs *n y font P as fl aifément 
ttie 'pïr reçues : & Phuraidité fait en quelque 
lefeujfr façon le femblable, entant qu’elle dit 
dmi- p 0 f e à la rouille : Et enfin , le feu étant , 
” uée P ar affez fort , trouble l’ordre des parties 
a. roiiil- p cr ou ^ l’aiman , en les agitant, 5c 

meme il peut être fi violent » qu il 
change aufli la figure de leurs Pôles. 
Au refte , je ne croy pas qu’on ait en- , 
core jatüais obfervé aucune chofe. tou- 
chant l’aiman , qui foit vraye , ÔC 
en laquelle l’obfervateur ne fe foit 
point mépris , dont la raifon ne foit 
comprife en ce que, je viens d expli- 
quer , & n’en puifle facilement être 
déduite. 

184. Mais après avoir parlé de la vertu qu a 
^Quelle p a j man p OUr attirer le fer , il femble k 
T l?' propos que ie die aufli quelque chofe 
dçfam- de celle quont l ambre , le jayet , la 
bre , du cire, la refine, le verre , & plufieurs au- 
jayety de très corps , pour attirer toutes fortes 
J* ciït ’ de petits fétus. Car encore que mon 
■n'yùc dtflein ne foit pas d’expliquer icy la 




Digitized by Googl 



Qjjatrïe’me Partie. jf $ 
nature d’aucun corps particulier, finon 
entant qu’elle peut fervir à confirmer 
la vérité de ce que j’ay écrit touchant 
ceux qui fe trouvent le plus univerfelle- 
ment par tout , & peuvent être pris 
pour les élemens de ce monde vifible : 
Encore auffi que je puilfe fçavoir affuré* 
!^nent pourquoy l’ambre ou le jayet a 
telle vertu , fi je ne fais premiere- 
mens plufieurs expériences qui me 
découvrent intérieurement quelle eft 
leur nature , toutefois à caufe que la 
même vertu eft dans le verre, duquel 
j’ay été cy-deftus obligé de parler entre 
les effets du feu, fi je n'expliquois point » 
en qu’elle forte cette vercu eft en iuy,on 
auroit fu jet de douter des autres chofes 
que j et] ay écrites : vu principalement 
que ceux, qui remarquent que prefque 
tous les autres corps où eft cette vertu» 
font gras ou huileux , fe perfuade- 
xoienc peut - être qu’elle confifte en 
ce que lors qu’on frotte ces corps ( car 
il eft ordinairement befoin de les frot- 
ter afin qu’elle foit excitée ) il y a 
quelques- unes des plus petites de leurs 
parties qui fe répandent par l’air d’a- 
lentour , & qui étans compofées de 
plufieurs petites branches, demeurent 
tellement liées les unes aux autres s 
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qu’elles retournent incontinent apres 
vers le corps d’où elles font fortics , & 
apportent vers lu y les petits fétus anf- 
quels elles fe fontattachéesrAinfiqu’cn 
voit quelquefois en fecoüant un peu le 
bout d’une baguette auquel pend une 
goutte de quelque liqueur fort gluan- 
te, qu’une partie de cette liqueur file 
en l'air & décend jufques à certaine 
diftance , puis remonte incontinent de 
foy- même vers le rcfte de la goutte qui 
eft demeuré joint à la baguette , & y 
apporte aufïi des fétus , fi elle en ren- 
contre en fon chemin : Car on ne peut 
imaginer rien de femblable dans le ver- 
re , au moins fi fa nature eft telle que }e 
. l’ay décrite jc’eft pourquoy ileftbefoin 
*que je cherche en luy une autre cali- 
fe de cette attra&ion. 

i8j. Or en confiderant de quelle façon 
Quelle j’ay dit qu’il fe fait , on peut connokre 
* fi l* que les intervalles qui font entre fe! 
caufe de p arl j cs # doivent être pour la plufpari 

‘tra&ian ^ ^S ure longue, &*que c’eft feule 
ment le milieu de ces intervalles qui el 
affez large pour donner paffage au 
parties du fécond élément , Iefquelle 
rendent le verre tranfparent ; de „fori 
qu’il demeure des deux cotez en chc 
cun de ces intervalles des petites fej 


cette at 
traEl 
d*nt le 
verre. 
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tes fi étroites , qu'il n’y a rien que le 
premier élément qui les puifle occuper. 
Enfuite dequoyil faut remarquer , tou- 
chant ce premier élément , dont la pro- 
priété eft de prendre toujours la figure 
des lieux où il fe trouve , que pendant 
qu’il coule par ces petijes fentes , les 
moins agitées de fes parties s attachent 
les unes aux autres. & compofent des 
bandelettes qui font fort minces , mais 
qui ont un peu de largeur,& beaucoup 
plus de longueur , & qui vont & vien- 
nent en tournoyant de tous cotez entre 
'les parties du verre , fans jamais guère 
s’en éloigner, à caufc que les partagés 
qu’elles trouvent dans l’air , où les au- 
tres corps qui l’environnent ne font 
pas fi ajuftez à leur mefure , ny fi prd- 
pres à les recevoir. Car encore que 
•4e premier élément foit très -fluide, 
il a neanmoins en foy des parties qui 
font moins agitées que le relie de fa 
matière , ainfi qu’il a été expliqué 
aux articles 87. & 88. de la trôifiémc 
partie , & il eft raifonnable de croire 
que pendant que ce qu’il y a de plus 
fluide en fa matière , parte continuel- 
lement de fair dans le verre, & du ver- 
te dans l’air, les moins fluides de fes 
pajcies qui fe trouvent dans le verre, 
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y demeurent dans les fentes aufquelleS 
ne répondent pas les pofes de lair, 6c 
que là fe joignant les unes aux autres, 
elles compofent ces bandelettes, lef- 


N quelles acquièrent par ce moyen en peu 
de temps , des figures fi fermes, qu’eL- 
les ne peuvent pas aifément être chan- 
gées. Ce qui*eft caufe que lors qu’on 
frote le verre afiez fort , en forte qu’il 
s’échauffe quelque peu, ces bandelettes 
qui font chaflees hors de fes pores par 
cette agitation , font contraintes d’aller 
vers l’air & les autres corps d’alentour, 
où ne trouvant pas des pores fi pro- 
pres à les recevoir , elles retournent 
aulîi tôt dans le verre, & y amènent 
avec foi les fétus ou autres petits corps, 
dans les pores defquels elles fe trouvent * , 
engagées. 

iSS. Et ce qui eft dit icy. du verre, fe doit 
la aulîi entendre de tous , ou du moins de 
même ] a pluCpart des autres corps en qui eft 
cau cette attra&ion , à fçavoir qu'il y a 
'"‘rr* quelques intervalles entre leurs par- 

M'JJi ^ | /• t r 

roir heu lies , qui etans trop étroits pour le le- 
tn tontes cond élément, ne peuvent recevoir que 
les au- premier- Ec qui étans plus grand? 


très at- 
ttafit.f. 


que ne font dans l’air ceux pu le feul 
premier élément peut pafler , retien- 
nent en. foy les parties de ce premieg 
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élément qui font-les moins agitées , 8c 
qui fe joignant les unes aux autres, y 
compofent des bandelettes qui ont vé- 
ritablement diverfcs figures , félon la 
diverfité des pores par où elles partent » 
mais qui conviennent en cela , qu’el- 
les font longues , plattes , pliantes , 8c 
qu’elles coulent ça & là entre les par- 
ties de ces corps. Car d’autant que les 
intervalles par où elles partent , fcrnt fi 
étroits que le fécond élément ny peut 
entrer » ils ne pourroient être plus 
grands que font dans l’air ceux où le 
même fécond élément n’entre point , 
s’ils ne s’étendoient plus qu’eux en lon- 
gueur » étant ainfi que des petites fen- 
tes qui regardent ces bandelettes larges 
8c minces. Et ces intervalles doivent 
être plus grands que ceux de l’air , afin 
que les parties les moins agitées du pre- 
mier élément s’arrêtent en eux, pen- 
dant qu’il fort continuellement autant 
du même premier élément par quel- 
ques autres pores de ces corps , qu’il y 
en vient des pores de l’air. C’eft pour- 
quoy encore que je ne nie pas que l'au- 
tre caufe d’actracbon que j’ay tantôt 
expliquée , ne puifle avoir lieu en quel- 
ques corps ; toutefois , pource qu’elle 
ne leur femblc pas allez générale pour 
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convenir à tant de divers corps*commé 
cette demiere ,* & que neanmoins.il y 
en a fort grand nombre en qui cette 
propriété de lever des fétus fe remar- 
que» je croy que nous devons penfer 
qu’elle eft en eux , ou du moins en la 
plufpart » femblable à celle qui eft dans 
le verre. 


187. Au refte , je defire icy qu'on prenne 
garde, que ces bandelettes , ou autres 
xerr.ple pet j tes part j es longues & remuantes» 

des cho- . r r • r 11 • 1 

/es qui 9 UI * e ‘orient ainli delà matière du 
om été premier élément, dans les intervales des 


txpli- corps terrcftres,y peuvent être la caufe» 
quéesyon non . feulement des diverfes attractions» 


Grevai te ll e $ que l" onC celles de Taiman & de 
fon de l’ambre > mais aufti d’une infinité d’au- 
to»» les très effets très- admirables. Car celles 


plus ad~ qui fe forment dans les autres corps 
mrablts 0HC q Ue lque c hofe de particulier en 
{ font ^ eur ^g ure < î u ‘ l es ren£ l differentes de 
fur la toutes celles qui fe forment dans les au- 
ttrr*. très corps* Et dautant qu’elles fe meu- 
vent fans cefie fort vite » fuivant la na- 


ture du premier élément duquel clics 
font des parties » il fe peut faire que 
des circonftances très- peu remarqua.— 
hles les déterminent quelquefois. ^ 
tournoyer çà & là dans le corps^ù el- 
les font, fans s’en écarter» Si quel- 
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qùefois au contraire , à palier en fore 
peu de temps jufques à des lieux fort 
éloignez , fans qu’aucun corps qu’elles 
rencontrent en leur chemin les puiffe 
arrêter ou décourner j 8c que rencon- 
trant-là une matière difpofée à recevoir 
leur aéfcion, elles y produifent des effets 
entièrement rares 8c merveilleux :Com- 
me peuvent être de faire faigner les 
playes du mort » lors que le meurtrier 
s'en approche , d’émouvoir l’imagi- 
nation de ceux qui dorment , ou mê- 
me auüfi de ceux qui font éveillez ,*& 
leur donner des penfées qui les avertif- 
fent des chofes qui arrivent loin d’eux, 
en leur faifant-reffentir les grandes affli- 
ctions, ou les grandes foyes d’un intime 
amy , les mauvais deffeins d’un affaffin, 
8c chofes femblables. Et enfin , qui- 
conque voudra confiderer combien les 
propriété de l’ayman & du feu font 
admirables 8c differentes de toutes cel- 
les qu’on obferve communément dans 
tes autres corps , combien eft grandé 
la flamme que peut exciter en fort 
peu de temps une feule étincelle de 
feu quand elle tombe eif une grande 
quantité de poudre , 8c combien elle 
peut avoir de force ; jufques à quelle 
extrême diffance les étoiles fixes éten- 
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dent leur lumière en un inftant ; & 1 

quels font tous les autres effets , donc 
je croy avoir icy donné des raifons af- 
fez claires , fans les déduire d’aucuns 
autres principes , que de ceux qui font 
généralement reçus & connus de tout 
ïe monde , à fçavoir de la grandeur, fi- 
gure , fituation & mouvement des di- 
verfes parties de la matière, il me fem- 
ble qu’il- aura fujet de Ce perfuader 
qu’on ne remarque aucunes qualité* 
qui foient fi occultes » ny aucuns effets 
de Sympathie ou Antipatie , fi merveil- 
leux & fi étranges, ny enfin aucune au- 
tre chofe fi rare en la nature ( pourvu 
qp’elle ne procédé que des.caufes pure- 
ment matérielles & deftituées de pen- 
fées ou de libte arbitre ) que la raifon 
n’en puiffe être' donnée par le ipo yea 
de ces mêmes principes. Ce qui me 
fiait icy conclure que tous les autres 
principes qui ont jamais été ajoutez. 

I ceux cy , fans qu’on ait eu aucu- 
ne autre raifon pour les ajouter , li- 
non qu’on n'a pas crû que fans eux , 
quelques effets naturels puffent être 
explique'z , /ont entièrement lupec- 
flus. 

Je finirois icy cette quatrième partie 
dps Principes de la Philofophie , fi je 
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Taccompagnois de deux autres, l’une dol vent 
touchant la nature des animaux &c des encore 
plantes } l'autre touchant celle de 
homme, atnh que ie m etois propose 1 

r, , M T , Ji . r , afin (lut 

1e lors que j ay commence ce Traite : ct T r a- 
Mais pource que je n’ay pas encore té (oit 
aflez de connoilïànce de pluficurs cho- complet*] 
fes que j a vois envie de mettre aux 
deux dernieres parties , & que par faute 
d'expcrience ou de loifir , je n’auray 
peut être jamais le moyen de les ache- 
ver. Afin que cclles-cy ne lailFent pas 
d’être complettes, & qu'il n’y manque 
rien de ce qnc j’aurois crû y devoir 
mettre , fi je ne me fulTe point refervé à 
l’expliquer dans les Suivantes ; j’ajoûte- 
ray icy quelque chofe touchant les ob- 
jets de nos fens. Car jufques ici j’ai dé- 
crit cette terre, & généralement tout le 
monde vifible, comme fi c’étoit feule- 
ment une machine en laquelle il n’y • 
«ût rien du tout à confiderer que les fi- 
gures & les mouvemens de fes parties} 

& toutefois il eft certain que nos fens- 
nous y font paroître plufieurs autres 
chofes t à fçavoir des couleurs , des 
odeurs , des fons , & toutes les autres 
qualitez fenfibles,defquel1es fi je ne par- 
lois point , on pourroic penfer que j’au- 
rois obmis l’explication de la plufpart 
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des chofcs qui font en la nature. 
iS cf. C’eft pourquoy il efticy befoinque 
Ce que nous remarquions » qu’encore quo _ 
t e P nôtre ame foit unie à tout le corps, 
e ^ e exerce neanmoins fes principa- 
tp*<tfe l es fondrions dans le cerveau & que 
façon c’eft là non- feulement qu’elle entend 
***** &c qu’elle imagine , mais aulïi qu’elle 
ftntont. f enc ^ £, ce p af l’ entrem if e des nerfs 

qui font étendus comme des filets trés- 
déliez , depuis le cerveau jnfq.ues à tou- 
tes les parties des antres membres, aux- 
quelles ils font tellement attachez, 
qu’on n’en fçauroit prefque toucheiî 
aucune , qu’on ne fafte mouvoir les ex- 
trémitez de quelque nerf , & que ce 
mouvement ne palîe par le moyen du 
ce nerfjufques au cerveau où eft le liè- 
ge du fens commun , ainfi que j’ay af- 
lez amplement expliqué au quatrième- 
, difeours de la Dioptrique ; Et que les 
mouvemens qui paffenc ainfi par l’en- 
tremife des nerfs, yufqnes à l’endroit du 
.cerveau auquel nôtre ame eft étroite- 
ment jointe & unie , lu y font avoir 
diverfes penfées , à raifon des diverli- 
tez qui font en eux t Et enfin , que 
ce font ces diverfes penfées de nôtre 
ame qui viennent immédiatement des 
mouvemens qui font excitez paç 


t 
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l’entremifc des nerfs dans le cerveau» 
que nous appelions proprement nos 
fentimens , ou bie.n les perceptions de 
nos fens. 

Il efi: befoin anflï de confiderer que 190. 
toutes les varierez de ces fentimens dé- Combien 
pendent premièrement de ce que nous 
avons plulîeurs nerfs » puis aulHde ce ^ 
qu’il y a divers mouvemens en cha- ^ 1 s 
que nerf } mais que neanmoins nous/«i< Ut 
n’avons p§s autant de fens differensque lnte ~ 
nous avbns de nerfs- Et je n’en diftin- ^ 
guc principalement que fept, deux def- dire [ et 
quels peuvent être nommez intérieurs» appetitt 
éc les cinq autres extérieurs. Le pre- natures 
mier fens que je nomme intérieur com- fef ks 
prend la faim, la foif, ÔC tous les autres 
appétits naturels, & il eft excité en fa* 
me par les mouvemens des nerfs dcl’e- 
ftomach , du golier & de toutes les au- 
tres parties qui fervent aux forîdlions 
naturelles > pour lefquelleson a de tels 
appétits. Le fécond, comprend la joye, 
la triftefle , l’amour , la colere , & tou- 
tes les autres pallions , Sc il dépend 
principalement d’un petit nerf qui va 
vers le cœur, puis au (Tî de ceux du dia-^ 
phragynej & des autres parties intérieu- 
res. Car par exemple , lors qu’ii arrive 
que nôtre fang cft fort pur cChientena- 
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peré , en forte qu’il fe dilate dans le 
cœur plus aifément & plus fort que de 
coutume,cela fait tendre les petits nerfs 
qui font aux entrées de fes concavicez > 
& les meuc d’une certaine façon qui 
répond jufques.au cerveau , 8c y excite 
nôtre ame à fentir naturellement de la 
joye. Et toutefois ôc quantcs que ces 
mêmes nerfs font mus en la même 
façon , bien que ce foit pour d’aucres 
càufes , ifs excitent en nôtpe ame ce 
même fentiment de joye. Ainfi lors 
que nous penfons joiiir de # quelque 
bien , l’imagination de cette jouilfance 
ne contient pas en foy le fentiment de 
la joye » mais elle fait que les efprits 
animaux palfent du cerveau dans les 
mufcles , aufquels ces nerfs font infé- 
rez ; & faifanc par ce moyen que les 
entrées du cœur fe dilatent , elle faic 
auffi que ces nerfs fe meuvent en la 
façon qui eft inftituée de la nature pour 
donner le fentiment de la joye. Ainft 
lors qu’on nous dit quelque nouvelle y 
Famé juge premièrement fi elle eft bon- 
ne ou mauvaife , & la trouvant bon- 
/ie , elle s’en réjouit en elle- même d’u- 
ne joye qui eft purement intellectuel- 
le , & tellement indépendante des émo- 
tions du corps , que les Stoïques n’ont 
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pû la dénier à leur Sage , bien qu’ils 
ayent voulu qu’il fût exempt de toute 
paffion. Mais fi-tôt que cette joye fpi» 
rituelle vient de l’entendement en l'i- 
magination , elle fait que les efprits 
coulent du cerveau vers les mufcles qui 
font autour du cœur , & là excitent le 
mouvemefit des nerfs , par lequel eft 
excité un autre mouvement dans le 
cerveau qui donne à l’a me le fentiment 
ou la pa filon de la joye. Tout de mê- 
me , lors que le fang eft lugroflïer qu’il 
ne coule & ne fe dilate qu’à peine dans 
le cœur , il excite dans les mêmes nerfs 
un mouvement tout autre que le pre- 
cedent , & qui eft inftituéde la natu- 
re potlr donner à l’ame le fentiment 
de la triftefte , bien que fouvent elle 
ne fçache pas elle- même ce que c’eft 
qui fait qu’elle s’attrifte : & toutes les 
autres caufes qui meuvent ces nerfs en 
même façon , donnent auffi à l’ame le 
même fentiment. Mais les autres mou* 
vemens des mêmes nerfs luy font fen- 
tir d’autres pallions , à fçavoir celles 
de l’amour , de la haine , de la crain- 
te , de la cotere , &c». entant que ce 
font des fentimens où paillons de la* 
me, c’eft-à-dirc, entant que ce font des 
pehfées confufes que lame n’a pas 
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de foy feule , mais de ce qu’étant étroi- 
tement unie au corps , elle reçoit l’im- 
preflion des mouvcmens qui fe font en 
juy. Car il y a grande différence entre 
ces pafïior^ & lescorinoiffances ou pen« 
fées diftinéfces que nous avons de ce qui 
doit être aimé , ou haï , ou craint , &c. 
bien que fouvent elles fe trouvent en- 
femble. Les appétits naturels s comme 
la faim , la foif & tous les autres , font 
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aufli des fentimens excitez en lame par 
le moyen des nerfs de l’eftomac > du gO' 
lier, ôc des autres parties , & font en- 
tièrement differens de l’appctit ou de lî 
volonté qu’on a de manger , de boire 
& d’avoir tout ce que nous penfon 
être propre à la confervation de nô 
tre corps , mais à caufe que cét appe 
tit ou volonté les accompagne prei 
que toujours , on les a nommez des a] 
petits. 

Pour ce qui eft des fens extérieur; 
tout le monde a coutume d’en compt 
cinq r à caufe qu’il y a autant de dive 
genres d’objets qui meuvent les nerf 
& que les impreflions qui viennent 
ces objets 4 excitent en l’ame cinq 
vers genres de penfées confufes. Le p 


shimenp.mkr eft l’attouchement , qui a p< 
objet tous les corps qui peuvent m< 
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voir quelque partie de la chair ou de 
la peau de nôtre corps , & pour orga- 
ne tous les nerfs qui fe trouvans en 
cette partie de nôtre corps , partici- 
pent à fon mouvement. Ainft les divers 
corps qui touchent nôtre peau , meu- 
vent les nerfs qui fe terminent en elle 
d’une façon par leur dureté , d’une au- 
tre par leur chaleur, d’une autre par leur 
humidité, 8ce. 8c effs nerfs excitent au- 
tant de divers fentimens en lame, qu’il 
y a de diverfes façons dont ils font 
mus , ou dont leur mouvement .ordi- 
naire eft empêché , à raifon dequoy 
on a auffi attribué autant de diverfes 
qualité^ à ces corps , 8c on a donné à 
ces qualitez le moins de dureté , pefan- 
teur, chaleur , humidité, &femblables> 
qui ne fignifienc autre chofe > finon 
qu’il y a en ces corps ce qui eft requis 
pour faire que nos nerfs excitent en nô- 
tre ame les lentimens de la dureté, pe- 
fanteur, chaleur , &c. Outre cela lors 
que ces nerfs font mus un peu plus fort 
que de coutume > &c toutefois en telle 
forte , que nôtre corps n’en eft aucu- 
nement endommagé, cela fait que l’ame 
fent le chacoüdlemcnt qui eft aulïi en 
elle une peniée confufe , & cette pcn« 
fée luy eft naturellement agréable , dau* 
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tant qu’elit lüy 1;end témoignage de U 
force du corps avec lequel elle eft join- 
te , en ce qu’il peut fouffrir i’adion 
qui caufe ce chatouillement , fans être 
offenfé. Mais fi cette même a dion 
a tant foit peu plus de force , en forte 
qu’elle offenfe nôtre corps en quelque 
façon , [cela donne à nôtre ame le fert- 
tjment de la douleur. Et ainfi on voit 
pourquoy la^volffpté du corps ôc la 
douleur font en lame des fentimens 
entièrement contraires , nonobftanc. 
que fouvent l’un fuive de l'autre , ôc 
♦ que leurs caufes foient prefque fero- 
■ blables. % 

* Le fens qui eft le plus groffier après 
J *Dh l’ a t touc ^ cn::ient/ » k goût, lequel a 
goût, pour organe les nerfs de la langue & des 
autres parties qui luy fontvoifines , Ôc 
pour objet les petites parties descorps 
‘terreftres , lors qu’écans feparées les 
unes des autres , elles nâgent dans la fa- 
live qui humede le dedans de la bou- 
che : car félon qu’elles font différentes 
en figure , en groffeur ou en mouve- 
ment , elles agitent diverfemem les ex- 
ùémitez de ces nerfs , Ôc par leur mo- 
» yen font fentir à l’ame toute forte de 
, 93 > ‘ gcuts difterents. 

Dc t o- Le l’odojat , qui a pot»; 
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organe deux nerfs , lefquels ne fem- 
blent ctre que des parties du cerveau 
qui s’avancent vers le nez , pource 
qu’ils ne fortent point hors du crâne : 

Et il a pour objet les petites parties des 
corps terreftres qui étans feparées les 
unes des autres voltigent par l’air : 
non pas toutes indifféremment , mais 
feulement celles qui font aflez fubti- 
les & pénétrantes pour entrer par les 
pores de l’os, qu'on nomme fpongieux, 
lors qu’elles font attirées avec l’air 
de la refpiration » & aller mouvoir 
les extrémitez de ces nerfs , ce qu’el- 
les font en autant de differentes fa- 
çons que nous fentons de differei^es 
odeurs. 

Le quatrième eft l’oüye, qui n’a pour ^ 
objet que les divers tremblemens de Dt 
l’air : car il y a des nerfs au dedans des ïoùjc. 
oreilles , tellement attachez a trois pe- 
tits os qui fe foûtiennent l’un l’autre , 

& dont le premier eft appuyé contre la 
petite peau qui couvre la concavité , 
qu’on nomme le tambour de l’oreil- 
le , que tous les divers tremblemens , 
que l’air de dehors communique à cette 
peau , font rapportez à lame par ces 
nerfs , & luy font oiiir autant 4e 4^ 
vers fons. t 
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j. Enfin , le plus fubcil de tous les fens 
De la eft celui de la vue , car les nerfs opti- 
?&■ ques qui en font les organes» ne font 
point mus par l’air » ny par les autres 
corps terreftres , mais feulement par les 
parties du fécond élément , qui palfans 
par les pores de toutes les humeurs 
Ôc peaux traiîfparentes des yeux , par- 
viennent jufques à ces nerfs, & félon 
les diverfes façons qu’elles fe meu- 
vent , elles font fentir à l’ame toutes 
les diverfitez des couleurs & de la lu- 
mière , comme j’ay déjà expliqué aflez 
au long dans la Dioptrique 6c dans les 
Meteores. 

19 6 . Et on peut aifément prouver que 
Cwmtnt l’ara e ne fent pas , entant qu’elle eft en 
on prou- c h a q Ue membre du corps , mais feule- 
Tamc* menc entant qu’elle eft dans le cerveau, 
ne [tnt les nerfs P ar leurs mouvemens luy 
qu'en- rapportent les diverfes a&ions des ob- 
tant j ets extérieurs qui touchent les parties 
. du corps , dans lefquelles ils font in- 
le Clr _ lerez. Car premièrement , il y a plu- 
yeau. fieurs maladies, qui bien qu’elles n’of- 
fenfent que le cerveau feul , ôteni 
neanmoins l’ufage de tous les . fens . 
comme fait aufli le fommeil , ainfi qu< 
nous expérimentons tous les jours , & 
toutefois il ne change rien que dan 
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le cerveau. De plus , encore qu’il n’y 
ait rien de mal difpofé , ny dans le cer- 
veau ny dans les membres, où fonc les 
organes des fens extérieurs , fi feule- 
ment le mouvement de l’un des nerfs , 
qui s’étendent du cerveau jufques à ces 
membres, eft empêché en quelque en- 
droit de l’efpace qui eft entre-deux * 
cela fufïit pour ôter le fentiment à la 
partie du corps où font les extrémitez 
de ce* nerfs. Et outre cela , nous fen- 
tons quelquefois de la douleur, com- 
me fi elle étoit en quelques-uns de nos 
membres, dont la caufe n’eft pas en ces 
membres où elle fe fent , mais en 
quelque lieu plus proche du cerveau, 
par où p a fient les nerfs qui en don- 
nent à lame le fentiment. Ce que je 
pourrois prouver par plufieurs expé- 
riences , mais je me contenterai icy 
d’en mettre une fort manifefte. On 
avoit coutume de . bander les yeux à 
une jeune fille lors que le Chirurgien 
la venoit penfer d’un mal qu’elle avoic 
à là main , à caufe qu’elle n’en pouvoir 
fupporter la vue, & la gangrén# s’é- 
tant mife à fon mal , on fut contraint 
de luy couper jufques à la moitié du 
bras i ce qu’on fit fans l’en avertir , 
pource qu’on ne la vouloir pas ateri- 
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fier , & on luy attacha plusieurs linges 
liez l'un fur l’autre , en la place de ce 
qu’on avoit coupé -, en forte qu’elle de- 
meura long temps après fans 1g fçavoir. 
Et ce qui eft en cecy remarquable , elle 
ne laiffoit pas cependant d’avoir diver- 
ses douleurs , qu’elle penfoit être dans 
la main qu’elle n’avoit plus, $c de Ce 
plaindre de ce qu’elle fentoit , tantôt 
en l’un de fes doigts , & tantôt à l’au- 
tre. Dequoy on ne fçauroit donner 
d’autre raifon , finon que Içs nerfs de 
fa main qui finilToient alors vers le 
coude , y étoient mus en la même fa- 
çon qu’ils auroient dû être auparavant 
dans les excrémitez de fes doigts, pour 
faire avoir à lame dans le cerveau le 
fen ciment de femblables douleurs } Et 
cela montre évidemment que la dou- ' 
leur de la main n’eft pas fentie par la- 
me , entant qu’elle eft dans la main} 
mais entant qu’elle eft dans le cer- 


veau. 

On peut aufli prouver fort aifément 
que nôtre arae eft de telle nature , que 
les frtds mouvemens qui fe font dans le 
corps, font fuffilàns pour lui faire avoir 
toutes fortes de penfées s fans qu'il 
foit befoin qu ? il y ait en eux aucune 
chofe qui reflemble à ce qu'ils lu y 

font 
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font concevoir , &c particulièrement ment <U 
qu’ils peuvent exciter en elle ces pen- quelque 
iées confufes, qui s’appellent des fen- COr f r » 
timens. Car premièrement , nous vo_ (3r/i«’ 
yons que les paroles , foit proférées de donner 
la voix , font écrites fur du papier , luy toute 
font concevoir toutes les chofes qu’el- f° ru da 
les lignifient , & luy donnent en fuite ^ tnn ~ - 
diverfes pallions fur un même papier, mtn *- 
avcc la même plume & la même an- 
cre , en remuant tant foit peu le bout 
de la plume en certaine façon , vous 
tracez des lettres qui font ithaginer des 
combats, des tempêtes, ou des furies 
à ceux qui les lifent , & qui les ren- 
dent indignez ou trilles ; au lieu que li 
vous remuez la plume d’une autre fa- 
çon prefque femblable , la feule diffé- 
rence qui fera en ce peu de mouvement, 
leur peut donner des penfées toutes 
contraires , de paix , de repos , de dou- 
ceur, & exciter en eux des pallions d'a- 
mour & de joye. Quelqu’un répon- 
dra peut-être , que l’écriture êc les pa- 
roles ne reprefentent immédiatement à # 

lame que la figure des lettres & leur» 
fons , en fuite dequoi elle qui en- 
tend la lignification de ces paroles , ex- 
cite en loy-même les imaginations 6c 
pallions qui s’y rapportent. Mais que 
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dira-t*on du chatouillement ôc 'de fs 
douleur : le feul mouvement donc une 
épée coupc quelque partie de nôtre 
peau ,11011 s fait fentir de la douleur, fans 
nous faire fçavoir pour cela quel eft le 
mouvement ou la figure de cette épée. 
Et il eft certain que l’idée que nous 
avons de cette douleur , n’eft pas moins 
differente du mouvement qui la cau- 
fe , ou de celuy de la partie de nôtre 
corps que l’épée coupe , que font le s 
idées que nous avons des couleurs» 
des fons, des odeurs ou des goûts. C’eft: 
pourquoy on peut conclure que nôtre 
ame eft de Celle nature , que les feu/s 
mouvemens de quelque corps peuvent 
mufti bien exciter en elle tous ces di- 
vers fentimens , que celuy d une épée 
y excite de la douleur. ... 

Outre cela nous ne fçaurions remar- 
quer aucune différence entre les nerfs , 
qui nous faffe juger que les unspuiffent 
apporter au cerveau quelqu’autrechofc 
que les autres , bien qu’ils caufent en 
l’ame d’autres fentimens, ny aufli qu’ils 
y apportent aucune chofe que les divt\c- 
fes façons dont ils font mus. Et l’ex* 
perience nous montre quelquefois très* 
clairement, que les feuls nîpuvemens 
excitent en nous non feuleme&t du 
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chatouillement & de la douleur > mais mMv t m 
aufli des Tons & de la lumière. Car fi ment, U 
nous recevons quelque coup en l’œil figure ou 
aflez fort , en forte que le nerf opti* 
que en foie ébranlé, cela nous fait voir ^ g r ’ 4 ^_ 
mille étincelles de feu qui ne font deur de 
point toutefois hors de nôtre œil j & Uun 
quand nous mettons le doigt un peu p xrtlet i 
avant en nôtre oreille , nous oyons 
un bourdonnement , dont la caufî ne 
peut être attribuée qu'à l’agitation de 
l’air que nous y tenons enfermé. Nous 
pouvons fouvent aulïi remarquer que 
la chaleur , la dureté , la pefanteur Ôc 
les autres qualitez fenfibles , entant • 
qu’elles font dans les corps que nous 
appelions chauds , durs , pefans , ôcc. 
ôc même aufli les formes de ces corps 
qui font purement matérielles , com- 
me la forme du feu ôc fcmblables, y 
font produites par le mouvement de 
quelques autres corps, ôc qu’elles pro- 
duifent aufli par après d'autres mou* 
vemens en d’autres corps. Et nous pou- 
vons fort bien concevoir comment le 
mouvement d’un corps peut être 
caufé par celiiy d’un autre diverfi- 
fic par la grandeur , la figure ôc la fi- 
tuation de fes parties , mais nous ne 
fçaurions entendre en aucune façon 

Ee z 
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comment ces memes chofes , à fçavoir * 
la grandeur, la figure & le mouvement, 
peuvent produire des natures entiére- 
rement differentes des leur , telles que 
font celles des qualitez réelles & des 
formes fubftantielles , que la plufpart 
des Philofophes ont fuppofées être 
dans les corps , ny aufïï comment ces 
formes ou qualitez étans dans un corps, 
peuvent avoir la force d’en mouvoir 
d’autres. Or puifque nous fçavons 
que nôtre ame eft de telle nature , que 
les divers mouvemefcs de quelque 
• corps fuffifent pour luy faire avoir tous 
les divers fentimens qu’elle a ; & que 
nous voyons bien par expérience , que 
plufieurs de fes fentimens font vérita- 
blement caufez par de tels mouvez 
mens , mais que nous n’appercevons 
, point qu’aucune autre chofe que ces 
mouvemens , paffe jamais par les orga* 
nés des fens jufques au cerveau , nous 
avons fujet de conclure que nous n ap- 
ercevons point aufli en aucune façon 
que tout ce qui eft dans'les objets que 
nous appelions leur lumière , leurs 
couleurs , leurs odeurs , leurs goûts , 
leurs fons , leur chaleur ou froideur, 
& leurs autres qualitez qui fe fentent 
par l’attouchement , & aufli ce que 
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nous appelions leurs formes fubftan- 
tielles , foie en eux autre chofe que 
les diverfes figures 3 fituations , gran- 
deurs 6 c mouvemens de leurs parties , 
qui font tellement difpofées , qu’el- 
les peuvent mouvoir nos nerfs en 
toutes les diverfes. façons qui font re* 
quifes pour exciter «en nôtre ame tous 
les divers fentimens qu’ils y exci- 
tent. ’ 

Et ainfi je puis démontrer par un dé- 
nombrement très-facile > qu’il n’y a 
aucun phainomene en la nâture , dont »y <* 
l’explication ait été obmife en ce ™ cun 
raite. Car il n y a rien qu on puille r ment . 
mettre au nombre de ces phainome- u vala- 
nts , finon ce que nous pouvons apper- rc qiu ne 
cevoir par l’cntreroife des fens , mais ,<>H c ®"** 
excepté le mouvement , la grandeur ea 
&c la figure , ou fituation des parties 
de chaque corps, qui font des cho fcsp'iqité 
.. que j’ay icy expliquées le plus exa&c- en « 
ment qu’il mVété poÆble , nous 11’a- TrMi : 
percevons rien hors de nous par le 
moyen de nos fens , que la lumière , 
les couleurs , les odeurs , les goûts » 
les fons & les qualitez de l'attouche- 
ment i de toutes lefquelles je viens de 
prouver que nous n’appercevons point 
midi quelles foient rien hors de nôtre 
' ‘ Ee 3 
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peu fée , finon les mouveraens , les 
grandeurs, ou les figures de quelques 
corps ? Si bien que j’ay prouvé qu’il n’y 
a rien en tout ce monde vifible , entant 
qu’il eft feulement vifible ou fenfible , 
finon les chofes que j’y ay expli- 
, quées. 

200. Mais je defire aufli qu’on remarque 
ce que bien que j’aye icy tâché de ren- 
traitene ^ re ra jf on d e toutes les chofes maté- 
c 0 ”!n”* rielles , je ne m’y fuis neanmoins fer- 
cuns vy d aucun principe qui n ait etc re- 
frincipn çû ôc approuvé par Ariftote * & par 
quitta- tous les autres Phllofophes’qui ont ja- 
*?ûsde ma * s ^ l ^ au monde , en forte que cette 
* owtms Philofophie n’eft point nouvelle , mais 
de towt*la plus ancienne & la plus vulgaire qui 
le mon- puifle êt*r’e. Car je n’ay rien du tout 
de , en con ^j£. r é que la figure , le mouvement, 
& la grandeur de chaque corps , ny exa- 
Tinlefo- miné aucune autre chofe que ce que 
fhieneft les loix des Méchaniques , dont la ve- 
f as non- r icé peut SCre prouvée par une infini- 
mais* la d’experiences , enfeignent devoi 
pluLan- Suivre de ce que des corps qui ont di 
cttm * , Vèrfes grandeurs , ou figures , ou mou 
/<* vemens , fe rencontrent enfemble 
flmcom- Mais perfonne n’a jamais douté qu’ 

™uipit if - n *y eûc des cor P s dans le raonde SI’ 

Je tire, ~ ■ 
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ont diverfes grandeurs ôc figures , & 
fie meuvent’diyerfement , félon les di* 
verfes façons qu'il fe rencontrent , 
ôc même qui quelquefois fe divifent, 
au moyen dequoi ils changent de fi- 
guiÿ ôc de grandeur. Nous expéri- 
mentons la vérité de cela tous les 
jours, non par le moyen d’un feul fens, 
mais par le moyen de plusieurs?, à fça- 
voir de l’attouchement , de la vue , & * 
de l’oüie ; nôtre imagination en re- 
çoit des idées trés-diftin&es , ôc nôtre 
^entendement le conçoit très -claire- 
ment. Ce qui ne fe peut dire d’au- 
cune des autres chofes qui ‘tombent 
fous nos finis » comme font les cou- 
detirs , les odeurs , les fons Ôc fembla- 
bîes : car chacune de ces choies ne tou- 
che qu’un feul de nos fens , & n’impri- 
;me en nôtre imagination qu’une idée 
de foy qui eft fort confufe , ôc enfin ne 
fait point connoître à nôtre entende- » 
ment ce qu’elle eft. 

On dira peut-être que je confidére ^ ‘i * ■ 
pluneurs parties en chaque corps , qui qite ^ 

. font fi petites , qu’elles ne peuvent être orpt 
.fendes j Et je fçai bien que cela ne fera f*»fâltt 
pas approuvé par ceux qui prennent f°y cam ‘ 
leurs fens pour la mefure des chofes qui 
-le peuvent connoître. Mais c eft ce me jnftnjî* 

, £ e 4 f/c/.* 
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femble faire grand tort au raifonnemeDt 
huroain,de ne vouloir pas qu’il aille plus 
loin que les yeux. Et il n’y a perfonne 
qui puifle douter qu’il n’y ait des corps 
qui font fi petits, qu’ils ne peuvent être 
apperçus par aucun de nos fens , j^pur- 
vû feulement qu'il confidere quels 
font les corps qui font ajoutez à cha- 
que fois aux chofes qui s’augmentent 
continuellement peu à peu , & quels 
font ceux qui font ôtez des chofes qui 
diminuent en même façon. On void 
tous les jours croître les plantes , & 
il eft impoffible de concevoir;, com- 
ment elles deviennent plus grandes 
qu’elles n’ont été , (ï on ne conçoit que 
quelque .corps eft ajouté au leur : 
Mais qui eft ce qui a jamais pu remar- 
quer par l’entremife des fens , quels 
font les petits corps qui font ajoutez 
en chaque moment , à chaqne partie 
d’uné plante qui croît î Pour le moins 
entre les Philofophes , ceux qui a- 
voiient que les parties de la quantité 
font divifibles à l’infini , doivent a» 
voiier qu’en fe divifant elles peuvent 
devenir fi petites , qu’elles ne feront 
aucunement fenfîbles. Et la raifon 
"qui nous empêche de pouvoir fentic 
les corps qui fout fort petits , eft iv-Vî 
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dente ; carpelle confifte en ce que cous 
les objets que nous Tentons doivent 
mouvoir quelques-unes des parties de 
nôtre corps qui fervent d’organes aux 
fcns , c’eft à dire , quelques petits fi- 
lets de nos nerfs , & qae chacun de 
ces petits filets ayant quelque grof- 
feur , les corps qui font beaucoup plus 
petits qu’eux n’ont point la force de 
les mouvoir. Ainfi étanf afleurez que 
chacun des corps que nous Tentons eft 
çompofé de plufieurs autres corps fi 
petits, que nous ne les fçaurionsap- 
percevoir , il n’y a ce me femble per* 
Tonne , pourvu qu’il veuille ufer de 
raifon , qui ne doive avouer que c’eft 
beaucoup mieux philofopher , déjuger 
de ce qui arrive en ces petits corps , que 
leur feule petifle nous empêche de 
pouvoir fentir, par l’exemple de ce que 
nous voyons arriver en ceux que nous 
Tentons , & de rendre raifon 'par ce 
moyen de tout ce qui eft en la nature , 
ainfi que j’ay tâché de faire en ce Trai- 
té , que pour rendre raifon des mê- 
mes chofes , en inventer je ne fçay 
quelles autres qui n’ont aucun raport 
avec celles que nous Tentons , comme 
font la matière première , les formes 
fubftaittielles > & tout ce grand attirail 

' £c ; 
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de qualitez que plufieurs ont coûturaè 
de fuppofer , chacune defquelles peut 
plus difficilement être connue, que tou- 
tes les chofes qu'on prétend expliquer 
par leur moyen. 

Peut-être auffi que quelqu’un dira 
que Dcroocritc a déjà cy-devanc ima- 
giné des petits corps qui avoient diver- 
ses figures , grandeurs & mouvemens, 
par le divers mélange defquels tolis 
les corps fcnfibles étoient compo- 
fez , 6c que neanmoins fa Philofo- 
phie eit communément rejettée. A 
quoy je réponds qu’elle n’a jamais été 
rejettée de perfonne , pource qu’il fai- 
foit confidérer des corps plus petits que 
ceux qui font apperçûs de nos fens, 
6c qu’il leur attribuoit diverfes gran- 
deurs , figures , mouvemens , pource 
qu’il n’y a perfonne qui puifle douter 
qu’il' n’y en ait véritablement de tels , 
ainfî qu’il a déjà été prouvé. Mais elle 
a été rejettée « premièrement à cau- 
fe qu’elle fuppofoit que ces petits 
corps étoient indivifibles ; Ce que 
je rejette auffi entièrement. Puis’à cau- 
ie qu’il imaginoit du vuide entre deux; 
Et je démontre qu’il efl: impoffible 
qu’il y en ait. Puis auffi à caufe qu’il 
leur attribuoit de la pefanteur j Et moy; 


Digitize 



Quatrie’me Partis. j 8 y 
je nie qu’il y en ait en aucun corps, en* 
tant qu’il eft conficferé feul , pource 
que c’eft une qualité qui dépend du 
mutuel rapport que plufieurs corps ont 
des uns aux autres ; puis enfin , on a 
eu fujet de la rejetter,àcaufe qu’il n’ex- 
pliquoit point en particulier comment 
toutes.chofes avoient été formées par 
le feul rencontre de ces petits corps, 
ou bien s’il l’expliquoit de quelques- 
unes , les raifons qu’il en donnoit ne 
dépendoient pas tellement les unes 
des autres , que cela fit voir que jou- 
te la nature pouvoit être expliquée en 
même façon ( au moins on ne peut 
le connoître de ce qui nous a été laif- 
fé par écrit de fes opinions. ) Mais je 
laifïe à juger aux Le&enrs> fi les rai- 
fons que j’ay mi fes en ce Traité fe fui- 
verit alfez , & fî on en peut déduire af- 
fez de chofes. Et pource que la con- 
fidération des figures > des grandeurs ôc 
des mouvemens a été reçue par ArifVo* 
te ôc par tous les autres , auflî-bien que 
par Democrite , & que je rejette tout 
ce que ce dernier a fu’ppofé outre cela, 
ainfi que je rejette généralement tout 
ce qui a été fuppofé par les autres : 
Jl eft évident que cette façon de Phi- 
Jofopher n’a pas plus d’affinité avec 
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celle de Democrite , qu’avec toutes Ici 
autres Seékes particulières. 

205. Quelqu’un derechef pourra deman* 
€«n.mer>[ der d’où j’ay appris quelles font les fi- 
•n p tUt gares , grandeurs , & mouveraens des 
Parvenir petites parties de chaque corps * plu- 
*lacon fieurs delquelles j’ay icy déterminées r 
"°'£ an r to P f de roême que li je les avois 
guret, veues, bien qu’il foit certain que je 
gran- n’ai pu les appercevoir par laide des 
iturs & fens , puis que j’avoue qu’elles fonC 
xnouvt- infenfibles. A quoi je répons , que j’ày 
mns its premièrement confideré en general N 
jtnjîbks . toutes ^ es notions claires & diftinctes * 
qui peuvent être en nôtre entende- 
ment touchant les chofes matériel- 
les , & que n’en ayant point trouvé 
d’autres , linon celles que nous avons 
* des figures, des grandeurs, & desmou- 

vemens & des régies, Suivant lesquel- 
les ces trois chofes peuvent être dj- 
Tferfifiées l’une par l’autre , lefquelles 
régies font les principes de la Geo- - 
metrie & des Méchaniqucs , j’ay jugé 
qu’il falloir necelfairement que toute 
la connoilfance que les hommes peu- 
vent avoir de la Nature , fut tirée de 
cela ieul , pource que toutes les au- 
tres notions que nous avons des choies, 
jfcnlihks , étant eqnfufçs & obfcures* 
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«e peuvent fervir à nous donner la con- 
noiffance d’aucune chofe hors de nous, 
•mais plutôt la peuvent empêcher. 
Enfuite dequoy j’ay examiné tou- 
tes les principales différences qui Te 
peuvent trouver entre les figurcs,gran- 
deurs & mouvement de divers corps, 
que leur feule petiteffe rend infenff- 
blés , & quels effets fenfiblcs peu- 
vent être produits par les diverfes fa- 
çons dont ils fe mêlent enfemble : 
Et par après lors que j’ay rencontré 
de femblables effets dans les corps 
que nos fens apperçoivent , j ay pen- 
fé qu’ils avoient pu être ainfi pro- 
duits : Puis j’ay crû qu’ris I avoient in- 
failliblement été , lors qu’il m’a fe ta- 
blé être impoffible de trouver en tou- 
te l'étendue de la. nature, aucune au- 
tre caufe capable de les produire. A 
quoy l’exemple de plusieurs corps com- 
pofez par l’artifice des hommes , m’a 
beaucoup fervi j car je ne reconneis 
aucurte différence entre les machines 
que font les artifans , & les divers 
corps que la Nature feule compofe , 
finon que les effets des machines ne dé- 
pendent que de l’agencement de cer- 
tains tuyaux ou .reffors, ou autres in- 
ffrumens , qui devant avoir quelque 
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proportion avec les mains de ceux qui 
les font , font toujours fi grands, que 
leurs figures & mouvetnens fe peuvent 
voir , au lieu que les tuyaux ou ref- 
forts qui caufent les effets des corps 
naturels , font ordinairement trop pe- 
tits pour être apperçûs de nos fens. 

Et il eft certain que toutes les régies 
des Méchaniques appartiennent à la 
Phyfique ; enforte que toutes les cho- 
ies qui font artificielles , font avec 
cela naturelles. Car , par exemple , 
lors qu’une montre marque les heures 
par le moyen des roues dont elle eft fai- 
te ,ce!a ne luy eft pas moins naturel, 
qu’il eft à un arbre de produire fes 
fruits : c’eft pourquoi en même fa- 
çon qu’un Horloger en voyant une 
montre qu’il n’a point faite , peut ordi- 
nairement juger de quelques-unes de * 
'fes parties qu'il regarde , quelles font 
toutes les autres qu’il ne voit pa&,ainfi 
en confidérant les effets & les parties 
fenfibles des corps naturels , jay tâ- 
ché de connoître quelles doivent être 
celles de leurs parties qui font infeiv* 
fibles. 

10i j_ On répliquera encore à cecy , que 
gwrtoJ-hien que j’aye peut - être .imaginé 
charalu dçs caufes qui pourroient produire 
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des effets femblables à ceux que nous c W e * 
voyons , nours ne devons pas pour cela T ie nM 

conclure que ceux que nous voyons. *. 1 

r j • 11 n 1 ” a ' > P tr ' 

lom produits par elles : source que 

comme un Horloger induflrieux peutp«m,iJ 
faire deux montres qui marquent les 
heures en même façon , &: entre lefi d * x fi m 
qu’elles il n’y ait aucune différence en 
ce qui paroit aletrerieur, qui n a- eiUspen- 
yent toutefois rien de femtilable en è- 
la compoficion de leurs roués Ainfi il tre » , 
eft certain que Dieu a une infinité de c ^ 
divers moyens , par chacun defquels il ^ Arl . 
peut avoir fait que toutes les choffcs flote a 
de ce monde paroiffent telles 9 que‘* c ^*fe 
maintenant elles paroiflent , fans qu’il ^® re * 
foit pofïible à l’efprit humain de con- ' 
noître lequel de tous ces moyens il 
a voulu employer à les faire. Ce que 
je ne fais aucune difficulté d’accorder : 

Et j e. croira y avoir allez fait , fi les 
cailles que j’ay expliquées font telles, • 
que tous les effets qu’elles peuvent 
produire , fe trouvent femblables à 
ceux que nous voyons dans le monde, 
fans m’enquerir fi c’eft par elles ou 
par d’autres qu’ils font produits : Mê- 
me je croy qu’il eft: aufii utile pour 
la vie , de connoître des caufes ainfi 
imaginées , que fi on avoir la connoif- 
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Tance des vrayes : car la Medecine j 
les Méchaniques , & ‘généralement 
cous les arts à quoy la connoilTance de 
la Phyfique peut fervir , n’ont pour En 
que d’appliquer tellement quelques 
corps fenfibles les uns aux autres r que 
par la fuite des caufes naturelles quel- 
ques effets fenfibles foient produits, ce 
que nous ferons tdut aufli-bien en con- 
Edérant la fuite de quelques caufes 
ainE imaginées , bien que faufles , que 
E elles écoient les vrayes , puis que 
cette fuite eft fuppofée femblable'en ce 
qui regarde les effets fenfibles. Et afin 
qu’on ne penfe pas qu’Ariftote ait ja- 
mais prétendu de faire quelque cho- 
fe de plus que cela , il dit luy-mêrne 
au commencement du 7. Chapitre du 
premier Livre de fes Meteores , que 
pour ce qut eft des chofis qui ne fine 
pas manifeftes aux fins > il penfe les dér- 
montrer fitfffamment , & autant qu'on 
peut defirer avec raifin , s'il fait feule - 
ment voir quelles peuvent être telles 
qu’il les explique. 

Mais neanmoins afin que je ne fa£- 
fe point de tort à la vérité , en la fup- 
pofant moins certaine qu’elle n’cft , je 
diflingueray icy deux fortes de certi- 
tudes. La première eft appellée morale* 
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c’cft à dire fuffi Tante pour régler nos 
moeurs , ou aufli grande que celle des 
chofes dont nous n'avons point cou- 
tume de douter, touchant la condui- 
te de la vie , bien que nous fçaehions 
qu’il Te peut faire , absolument par- 
lant, qu’elles foient faufiles. Ainfi ceux 
qui- n'ont jamais été à Rome , ne dou- 
tent point que ce ne Toit une Ville en 
Italie , bien qu’il Te pourroic faire que 
tous,ceux defquels ils l’ont appris , les 
ayent trompez. Et fi quelqu’un pour 
deviner un chiffre écrit avec les lettres 
ordinaires, s'avife de lire un B,par tout 
où il y aura un A , & de lire un C , par 
tout où il y aura un B, & ainfî de fubfti- 
tuer en la place de chaque lettre , cel- 
le quiia fuit en l’ordre de l’AIphabeth, 
& que le lifant en cette façon il y 
trouvera des paroles qui ayent du fehs, 
il ne doutera point que ce ne ioit le 
vray fens de ce chiffre qu’il aura ainfî 
trouvé, bien qu’il Te pourrait faire que 
eeluy qu'il l’a écrit y en ait mis un - au- 
tre tout différent , en donnant une an- 
tre lignification à chaque lettre : car 
cela peut fi difficilement arriver, prin- 
cipalement lors que le chiffre contient 
beaucoup de mots , qu’il n’eft pas mo- 
ralement croyable. Or fi on conûdécç 
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combien de divçrfifls proprietez de l’aî- 
man , du feu »-*pc de toutes les autres 
chofes qui font au monde , ont été 
trés-évidemmenc déduites d’un fort 
petit nombre de caufes que j’ay propo- 
fées au commencement dç ce Traité, 
encore même qu’on s’imagineroit que 
. • je les ay fuppofées par hazard , & fans 
que la raifon me les ait perfuadées , on 
ne laiffera pas d’avoir pour le moins 
autant de raifon de juger qu’elle^font 
les vrayes caufes de tout ce que j'en ay 
déduit , qu’on en a de croire qu’on a 
trouvé le vray fens d’un chiffre > lors 
qu’on le voit fuivre de la lignification 
qu’on a donnée par conje&ure à cha- 
que lettre. Car le nombre des lettres 
de l’Alphabeth eft beaucoup plusgrand 
que celuy des premières caufes que j’ay 
fuppofées j 8c on n’a pas coutume de 
mettre tant de mots , ny même tant de 
lettres dans un chiffre , que j’ay déduit 
de divers effets de ces caufes. 

10 6. L’autre forte de certitude e‘ft lorsque 
Etmimt nous penfons qu’il n’eft aucunement 
a "une" P°®kle c l ue ^ chofe foit autre que 
ctrtitudt noi1s la jugeons. Et elle eft fondée fur 
flus que un principe de Mécaphyfique trés-affb- 
morde, ré , qui eft que Dieu étant fouveraine- 
tnent bon, £c la fource de toute vérité^ 
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puis.que c eft luy quj nousacréez’, il 
clt certain que la puîlîànce ou faculté 
qu il nous a donnée pour diftinguer le 
vray d’avec le faux , ne fe trompe point 
Jors que nous en ufons bien, & qu’elle 
nous montre évidemment qu’une chçfe 
cfl: vraye. Ainfi cette certitude s’étend 
à tout ce qui eft démontré dans la Ma- 
thématique j car nous voyons claire- 
ment qu il eft impofïîble que z. 8c j. 
joints enfemble falfent plus ou moins 
que j. ou qu’un quarré n’ait que trois 
cotez , 8c choies femblables. Elle s’é- 
tend aulîi a la connoillance îjue nous 
avons qü il y a des corps dans le mon- 
de, pour les raifons cy-dtffus expjiquées 
au commencement de la fécondé Partie} 
Puis enfuite elle s ecend à toutes les 
chofos qui peuvent être démontrées 
touchant ces corps , par les principes 
déjà Mathématique, ou par d’autres 
güiil évicfens 8c certains , au nombre 
defquelles il me femble que celles 
que j’ay écrites en ce Traité , doi- 
vent être reçues » au moins les princi- 
pales 8c plus générales, Et j’efpere qu’cl- 
]e$ le feront en effet par ceux qui les 
auront examinées , en telle forte qu’ils 
vcrrontclairement toute la fuite des dé- 
ductions que j’ay faites, & combien 
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font évidens tous les principes defquels 
je me fuis fervy , principalement s’ils 
comprennent bien qu'il ne fe peut faire 
que nous fendons aucun objet , finon 
par le moyen de quelque mouvement 
locafque cét objet excite en nous , Si 
que les étoiles fixes ne peuvent exciter 
ainfi aucun mouvement en nos yeux, 
fans mouvoir aulfi en quelque façon 
toute la matière qui eft entr’elles. Si 
nous , d’où il fuit très* évidemment que 
les Cietut doivent être fluides 3 c’eft à 
dire , compofez de petites parties qui 
fe meuvent féparement les unes des au- 
tres , ou du moins qu’il doit y avoir en 
eux de telles parties ; Car tout ce qu’on 
peut dire que j’ay fuppofé , Si qui fe 
trouve en l’article 46 • de la troifiéme 
Partie , peut être réduit à eelaofeul , 
que les Cieux -^nt fluides. En forte 
que ce feul point étant reconnu pour 
fufïifamment démqntré par tOliS les ef- 
fets de la lumière , ôc la fuite de toutes 
les autres chofesque j’ay expliquées , je 
penfe qu'on doit auffi rcconnoître que 
j'ay prouvé par démonftration Mathe» 
matique, toutes les chofes que j’ay écri* 
tes, au moins les plus générales quicon- 
cernent la fabrique du Ciel & de la T er- 
re , & en la façon que je les ay écrites. ; 
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car j’ay teû foirt de propofer comme 
douteufes , toutes celles que j’ay pen- 
fé l’être. 

Toutefois , à caufe que je ne veux *2 07;' 

pas me fier trop à moy-même , je n'af- Mait 

fure icy aucune chofe , & je foûmets V** 7 e 
• • 1 foumets 

toutes mes opinions au jugement «es 

plus Sages , & à l’autorité de l’Eglife ; mit 0 ^;_ 

même je prie les Leéteurs de n’ajoûter nions au 

point du tout de foy à tout ce qu’ils j»g*n*nt 

trouveront icy écrit , mais feulement de dex f 1 * 1 

„ O > Sortit y- 

1 examiner , oc n en recevoir que ce que > * ai4t0 _ 
la force & l’évidence de la raifon les r ,té de 
pourra contraindre de croire. # (HW** 
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